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CHAPITRE I 
 
    
 
    
 
    
 
   Le réveil d'Akim sonnait tous les jours vers 14 heures quand il avait travaillé la veille et qu'il retravaillait le soir même.  Le jeune homme ouvrit lentement les yeux, ficha un coup sur la tête de l’appareil et se retourna dans son lit. Il attendit la seconde sonnerie pour s'asseoir et s'étirer. Les yeux flous, il se dirigea vers la salle de bain. Il fit couler l'eau dans un état second, attendit cinq minutes pour l'avoir à peu près chaude et entra dans la douche. Il cria de surprise. L'eau, pour une fois, était bouillante. Il se dépêcha de tourner le robinet. Enfin bien réveillé, il prit le temps de se détendre avant de ressortir. Après s’être habillé, il entra dans son salon, petit mais bien agencé. Dans la kitchenette, il se fit couler un café et écouta ses messages téléphoniques. Rien de nouveau. Son patron qui lui promettait pire que la mort s'il arrivait en retard, son frère aîné qui lui promettait la mort parce qu'il était gay et sa petite sœur qui lui demandait de l'aider à réviser son anglais, son oral au bac étant pour le lundi. Il effaça le message de son patron et celui de son frère et rappela sa sœur après s'être servi son café.
 
   - Salut c'est moi, tu es toute seule ?
 
   - Oui, je suis dans ma chambre. Alors tu veux bien me faire réviser ?
 
   - Tu peux passer samedi matin si tu veux, je ne bosse pas vendredi soir. Et tu pourras aussi venir dimanche après-midi, je ne bosse pas dimanche soir. Ça te va ?
 
   - Oui, merci Akim. T'es le meilleur ! Dommage que personne ne s'en rende compte. Les parents sont vraiment nuls de t'avoir viré et Shary est encore pire. Quand il n'est pas avec ses copains à faire le con, il reste à la maison toute la journée à rien faire. Et les parents acceptent. Tout ça parce qu'il est le fils aîné et que tu les as déçu. Et toi ça va ? Tu t'en sors avec tes cours ?
 
   - Très bien, si tout se passe bien, je sortirais cette année médecin puis encore trois ans et je serais pédiatre. 
 
   - c’est super ! Et tu travailles où en ce moment.
 
    - A l'hôpital de la Madeleine. Enfin, je vais y travailler dans quinze jours. Dans le service du professeur Hersons.
 
   -Akim, il faut que je te laisse, maman vient de rentrer. Samedi à quelle heure?
 
   - Viens pour dix heures.
 
   - Ok ! Merci Akim, je t'aime.
 
   - Moi aussi ma puce.
 
   Akim raccrocha, un sourire aux lèvres. Sa petite sœur était tout ce qui lui restait de sa famille. Quand il eut dix-huit ans, avec son bac en poche avec la mention très bien, il avait décidé de dire à ses parents, à son frère et à sa sœur qu'il était gay. Son père et son frère l'avaient chassé de la maison, non sans lui avoir infligé une correction d'anthologie. Sa mère n'avait pas cherché à le défendre et avait même encouragé son mari à faire sortir « le démon » qui était en lui. Seule sa sœur avait essayé de s'interposer mais elle n'avait que douze ans et aucune chance d'y arriver. Il s'était retrouvé à la rue du jour au lendemain. Heureusement qu'il avait anticipé les événements, car il s'était loué une chambre de bonne et avait trouvé un travail de serveur quelque temps avant, dans un club gay.
 
    Il avait pu échanger  la chambre de bonne de dix mètre carré, pour un appartement un peu plus grand, quand il avait commencé à danser pour le club.
 
    Exclusivement gay au départ, l’établissement, grâce à Akim avait attiré de plus en plus d'hétérosexuels. La finesse de ses mouvements, la sensualité qu'il dégageait quand il dansait avait largement dépassé les frontières qui séparaient les homos des autres. Les spectateurs venaient le voir pour la beauté qu’il dégageait sans autre plaisir que celui des yeux. 
 
    Travaillant là-bas depuis quatre ans, il en était devenu le danseur vedette. Il assurait quarante pour cent du show à lui tout seul. Son salaire avait augmenté en même temps que les recettes du club, après des négociations houleuses avec son patron. Tous les jours quand il devait aller danser, il avait le même message de Giovanni. «  Ne soit pas en retard où je te tue ». Il n'avait jamais été en retard. Pas parce qu'il avait peur de son patron, celui-ci était plutôt agréable,  mais surtout parce qu'il aimait danser et que sur scène, il ne voyait rien ni personne. Il oubliait qui il était et pourquoi il était là.
 
    Il travaillait tous les soirs de la semaine, sauf le vendredi et le dimanche. Son patron aurait aimé qu'il vienne tout le temps, mais Akim avait dit stop. Il devait également étudier, aller à la fac et être à peu près reposé quand il allait en stage. Il rentrait la nuit vers trois heures du matin. Une chance qu'il n'est pas besoin de beaucoup de sommeil pour récupérer. Il faut dire qu’Akim ne buvait pas, ne fumait, faisait du sport et qu'il menait une vie très monastique.
 
    Son dernier amant l'avait tellement déçu qu'il avait préféré ne plus avoir personne dans sa vie. Il préféra ne pas se souvenir de lui et décida d'aller faire un peu de jogging avant de se préparer pour partir.
 
    Il partait pour le club vers dix-huit heures. Son patron le laissait utiliser son bureau pour étudier et avoir accès à internet. Chose qu'il n'avait pas chez lui. Il n'avait même pas de téléphone moderne. Celui qu'il utilisait datait du temps où sa mère lui faisait encore des cadeaux.
 
    Il arriva au club, chargé de ses livres et de ses cours. Celui-ci était encore fermé et n'ouvrirait ses portes que trois heures plus tard. Cela lui laissait du temps pour étudier au calme. Il ne commençait son show que vers vingt-trois heures pour le terminer vers deux heures du matin.
 
    Il étudiait si bien qu'il sursauta quand son patron entra dans son bureau.
 
   - Akim, mon garçon, lui dit-il, toujours à étudier. Abandonne tout ça et je te signe un contrat à vie.
 
   - Bonsoir patron ! Et quand je ne pourrais plus danser, vous me virerez et je me retrouverai sans rien. Non merci ! Comment allez-vous ?
 
   - Bien Akim, très bien.
 
    - Je vais ranger et vous laissez la place. J'ai bien travaillé cette après-midi.
 
    - Tant mieux ! Tu as l'air un peu fatigué.
 
   - C'est le milieu de la semaine. Toujours un peu plus difficile.
 
    Après avoir rassemblé ses affaires, Akim se rendit à sa loge. Il la partageait avec deux autres garçons du même âge que lui. Ils s’entendaient bien tous les trois et formaient une bonne équipe. Il y avait Lucas, un garçon de 25 ans, excellent danseur également et qui formait avec Akim un duo qui faisait frémir les spectateurs. Très blond, très mince, il formait un contraste saisissant avec Akim. En couple depuis cinq ans, il venait de se marier et il semblait que sa lune de miel ne s’arrêtait jamais.
 
    Le deuxième danseur, Théo, remplaçait Lucas quand celui-ci ne pouvait pas venir. Theo était un garçon de 24 ans, sans aucune inhibition. Stripteaseur, il donnait énormément de sa personne et finissait rarement ses soirées seules. Mais son plus grand désir était d’avoir un jour Akim dans son lit.  
 
   - Salut Theo !
 
   - Akim mon chéri ! Tu es de plus en plus beau.
 
   - Tu m'as vu hier soir Theo, je n'ai pas dû changer en si peu de temps !
 
   - Tous les jours, je te trouve plus beau que la veille. Bon dieu ton regard noir, tes longs cils, ta peau si douce. Je peux toucher ?
 
   - Non Theo, tu ne peux pas toucher !
 
   - Dommage. Et puis ton corps. Un chef d'œuvre. J’adore ton petit cul quand il se dandine sur scène.
 
   Akim leva les yeux au ciel. 
 
   - Arrête un peu ! Lucas n'est pas là ?
 
   - Il est malade le petit bouchon. Il ne viendra pas ce soir. C'est moi qui fais le show avec toi.
 
   - Super ! Alors pas touche. Tu fais semblant de me caresser, ok !
 
   - Allez Akim… c'est mon petit plaisir personnel.
 
   - Non, tu me pelotes et je t'envoie promener. Sur la table de devant.
 
   - Ouii, s-il-te-plait ! ! Il n'y aura que des mecs à cette table ce soir. Un enterrement de vie de garçon, je crois.
 
    - Ils viennent faire la fête dans une boîte gay?
 
   - Ils viennent pour s'encanailler un peu. Et puis, depuis toi, il y en a de plus en plus.
 
   - Oui, je sais. Il y a encore un hier qui a voulu que l'on sorte ensemble. Pour voir m'a-t-il dit. Comme si j'étais une expérience. Ces mecs sont vraiment tarés.
 
   - C'est parce que tu les fais bander.
 
   - Et bien ils n'ont qu'à se finir avec leurs femmes au lieu de venir m'emmerder.
 
   - C'est ce que font la plupart. Je suis sûr que leurs nanas sont très contentes.
 
   - J'espère pour elles. Bon, nous sommes bien d'accord pas de ...
 
   - Pas de pelotage. Oui, j'ai compris. Mais tu me tue, tu sais.
 
    Le temps que son tour arrive, Akim déambula dans le club, se faisant souvent arrêter pour discuter. Les habitués le connaissaient bien et savaient que le jeune homme n'accepterait jamais rien de leur part. Ni coup à boire, ni rendez-vous. Ceux qui étaient attirés par cet homme, au corps de rêve et à la peau bronzé, aux longs cheveux noirs descendant jusqu'aux épaules, étaient refoulés sans ménagement s'ils tentaient quoi que ce soit. 
 
   Arrivé au bar, il attendit que Stan le barman fasse attention à lui et lui serve son jus d'orange habituel. Il y avait foule ce soir et la première table était effectivement pleine de mecs. Ils étaient environ une dizaine et ils avaient tous l'air de vouloir s'éclater. Sauf un. Un grand brun, placé en bout de table. Akim était sûr que ce n’était pas le futur marié. Il aurait eu l’air plus réjouie que ça. Celui-ci regardait le show des drag-queens en faisant une moue de dégout. 
 
   - Tu regardes les mecs là-bas Akim? Lui demanda Stan.
 
   - Oui, il y en a un qui ne semble vraiment pas à sa place. Je me demande pourquoi il est venu.
 
   - Lequel?
 
   - le grand brun à côté du blond qui gigote sans cesse. Il n'arrête pas de faire la grimace et de prendre un air dégouté. 
 
   - Ah oui, je le vois. Ce monsieur n'est pas à sa place ici c'est sûr. Il ne doit fréquenter que des réceptions de la haute. Toi, lui dit-il en l'examinant attentivement, tu vas faire quelque chose.
 
   - Et bien, il n'avait qu'à ne pas être là. 
 
   - Tu vas lui faire le grand jeu?
 
   Akim se mît à rire. 
 
   - Peut être. Bon j'y vais, il faut que je me prépare. À tout à l'heure. 
 
   Stan le regarda partir en souriant. Le grand brun était dans la ligne de mire du jeune homme, il n'allait pas s'en tirer comme ça. Ça allait être drôle.
 
   Akim de retour dans sa loge, mît son mini short, le maillot moulant au ton vert et couvert de paillette. Pieds nus, il rejoignit l’arrière de la scène et attendit que le patron annonce son arrivé.
 
   - Et maintenant messieurs et mesdames, NOTRE AKIM.
 
   
Le rideau s'ouvrit dans le noir. Akim avait revêtu par-dessus ses vêtements, un long manteau en cuir noir lui couvrant tous le corps. Il s'approcha nonchalamment au milieu de la scène sous une musique douce. Puis le rythme changea d'un coup et le manteau s'envola vers les coulisses.
 
    Son corps, peu vêtu, se dévoila au regard de tous les hommes présents dans la salle. Son mini short lui moulait les fesses comme une seconde peau, ne laissant rien à l'imagination. Il n'avait pas besoin d'un mouchoir pour donner l'impression d'être plus gros. Akim avait été bien fourni par la nature et ne s'en cachait pas.
 
    Un tabouret au milieu de la scène, un piano sans pianiste étaient ses seuls accessoires. Il se déhanchait alors sur la musique, faisant courir les mains le long de son corps, tournant autour du tabouret, posant son pied dessus, le dos tourné vers les spectateurs et se baissait jusqu’à toucher le sol, tout en remuant les hanches de façon suggestive et lascive.  Il prenait ensuite le tabouret comme partenaire, pour sauter ensuite sur le piano. Celui-ci posé sur le piano, il s’asseyait dessus, ses bras partaient en arrière dans un mouvement fluide jusqu’à ce que ses cheveux touchent le sol. Il remontait ensuite, donnant l’impression qu’il ne faisait aucun effort. Ensuite, il se relevait et là dans un grand mouvement souple et contrôlé, il envoyait le tabouret juste devant la première table. Les hommes assis juste devant la scène se reculèrent vivement. Akim, profita de l’agitation et toujours en dansant, sauta au milieu de la table. Les serveurs avaient habillement laissé une place au milieu, pour son show. Il se trémoussa devant chacun d'eux, se caressant le torse, leur exposant ses attributs et son petit cul ferme. Il avait vu le regard encore une fois dégoûté du grand type brun.  
 
   Sans demander la permission, il s'installa entre ces jambes, face à lui, l’obligeant à reculer son siège. Il pencha sa tête vers lui, ses cheveux se déployant sur les cuisses fermes et colla presque ses lèvres sur le renflement grossissant du pantalon que l'homme ne pouvait plus cacher. Puis il se mît à califourchon sur lui. L'homme, le regard médusé, ne pouvait le pousser sans provoquer un tollé. Son air gêné était un vrai plaisir, surtout en entendant les paroles grivoises de ses compagnons. Mais Akim n’y prêtait pas vraiment attention. Il roula des hanches, frottant ses fesses sur les cuisses, puis sur le sexe tendu, tout en passant ses mains dans les cheveux bruns si bien coiffés et si doux. Il se bascula en arrière, l’autre type n'eut pas le choix que de le retenir en le tenant par la taille. Les mains de l'homme étaient chaudes et douces. Et c'est en ondulant des hanches encore plus, son torse atterrissant sur le torse musclé du type, qu'il se releva doucement, frottant encore et encore ses fesses sur le sexe palpitant sous lui. Le grand brun était en sueur. Ses yeux bleus avaient pris une incroyable couleur océan. Akim le sentait à deux doigts d'éjaculer dans son pantalon. Il le voyait se retenir de bouger ses hanches, de gémir. Il s'affala sur lui une dernière fois. Son visage dans son cou, il le lui mordilla doucement avant de prendre le lobe de son oreille dans sa bouche. L'autre ne put retenir le gémissement de désir qu'il avait contrôlé depuis l'instant où Akim était monté sur lui.  Instinctivement, ses hanches se soulevèrent comme pour le pénétrer. Le jeune se releva alors, satisfait des réactions qu’il avait suscitées et étonné de celles qu’ils ressentaient. Impossible de cacher son excitation dans ce petit short moulant et Akim décida d’en jouer. Visible par tous, son état laissait les homos avec la langue pendante et les autres, interloqués de ce show. Il remonta sur scène, et dans un mouvement purement érotique et en regardant l'homme droit dans les yeux, il se frotta le sexe avec la main droite, la gauche caressant ses tétons et sa langue passant sur ses lèvres comme une invitation pour qu’il vienne y gouter.
 
    Les lumières s'éteignirent à ce moment-là, laissant tout le monde dans le noir. Un silence d'une seconde frappa la salle avant que des acclamations, des cris jaillissent des bouches. La lumière se ralluma aussitôt. Akim était resté derrière le rideau baissé pour voir la réaction de l'homme après son petit show. Il avait l'air groggy et son ami, le blondinet, lui tapait sur l'épaule comme pour le féliciter. Akim sourit pour lui-même. L'air dédaigneux du type était complètement parti et c'est dans un éclat de rire qu'il rejoignit sa loge. 
 
   Theo était là, les yeux flambant de colère.
 
   - Je ne comprends pas Akim, c'est la première fois que tu fais ça. Et avec ce genre de mec en plus. Et moi, tu ne veux même pas que je te touche. Et en plus tu as la gaule! Je suis dégouté. Je me sens trahi !
 
   - Oh assez Theo ! Arrête de jouer au mari jaloux. Ça ne te va pas. T'es prêt pour tout à l'heure ?
 
   - Bien sûr. Mais franchement, tu m'as mis l'eau à la bouche. T'es sur que je ne peux pas...
 
   - Même pas en rêve. Allez, sers moi un verre d'eau, je me rafraîchis, je me change et nous y allons.
 
   La deuxième danse d’Akim se faisait avec un partenaire. C'était une danse sensuelle où les deux hommes se tournaient autour, se frottaient l’un contre l’autre, donnant l’impression que leurs mains se touchaient, se caressaient. Le final montrait l’un des deux s'accroupir devant l'autre. La lumière s'éteignait à ce moment-là, ce qui laissait les spectateurs sur leur faim. Tout se passa très bien. Theo joua le jeu avec beaucoup d'enthousiasme,  ne respectant pas les consignes et le touchant beaucoup. Akim ne dit rien, car il sentait le regard de l'homme fixer sur lui. Quant au moment du final, Theo s'agenouillait devant lui, il mît sa tête en arrière, mimant le plaisir et ses yeux croisèrent ceux de l'autre. Il sorti sa langue et se lécha à nouveau les lèvres. Les yeux de l'homme flamboyèrent. Ils ne se lâchèrent pas jusqu'à ce que la lumière s'éteigne.
 
    La troisième et dernière danse n'était pas très longue, juste un coucou pour dire au revoir. Akim fut déçu de voir que le grand type était parti avec ses amis. Il haussa les épaules, et continua à danser.
 
    Theo l'attendait à la sortie de la loge quand il se fut laver et changer. 
 
   - Qu'est-ce que tu fais là ?
 
   - Rien, je voulais voir si toi tu allais bien. Tu étais quand même bien excité tout à l'heure. C'est la première fois que je te vois réagir ainsi avec un type de la salle.
 
   - Que veux-tu ! Ce gars doit être mon genre. Mais je ne pense pas le revoir un jour. 
 
   - Tu veux que je te raccompagne ?
 
   - Non merci Theo. Cela ne sera pas nécessaire. Je ne suis pas en manque au point de te demander de venir me soulager. Tu es mon ami avant tout et je ne veux pas que cela change.
 
   - Mais j'aimerais tellement que ça change moi, dit-il d'une voix plaintive.
 
   - Allez, rentre chez toi. À samedi soir. 
 
   - Tu vas me manquer demain.
 
   - Et bien pas toi. Demain soir, je vais me coucher de bonne heure et je vais dormir tout mon saoul.
 
   Il repassa par le club où il reçut les félicitations de son patron pour son  numéro. Stan, le barman lui servit un grand verre de coca. Quelques hommes vinrent le voir pour l’inviter à leur table, mais Akim refusa. Il se sentait euphorique et en même temps un sentiment d’insatisfaction lui nouait le ventre. 
Il rentra chez lui, plus profondément marqué par sa rencontre avec l'homme brun qu'il ne voulait bien se l'avouer. Il y avait longtemps qu'il n'avait pas réagi ainsi à la présence de quelqu'un. Son état de profonde excitation lui laissait quand même un sourire au coin des lèvres. Il était encore vivant finalement.


 
   
  
 




CHAPITRE II
 
    
 
    
 
    
 
   


Arthur Hersons n'avait pas eu envie de sortir ce soir-là. Sa journée à l'hôpital avait été épuisante et si ça n'avait pas été dans de but de faire plaisir à son meilleur ami, il serait rentré chez lui. Mais Hervé enterrait sa vie de célibataire et étant son témoin, il ne voyait pas comment il aurait pu refuser cette sortie. Il s’attendait à passer la soirée chez l’un des proches d’Hervé, avec des boissons à volonté et une stripteaseuse en guise de dessert. Il avait été surpris, quand avec huit autres de leur amis et famille d'Hervé, ils avaient atterrit dans cette boîte gay. Il n'avait jamais apprécié les boîtes de nuit et gay ou pas, celle-ci ne faisait pas exception.
 
    - Tu vas voir, lui dit Hervé, il y a un danseur d'enfer dans cette boîte. Il parait qu'il arrive à faire bander même les hétérosexuels.
 
   - Et c'est pour ça que nous sommes là ? Tu veux une dernière petite excitation avant le grand saut ? Se moqua-t-il.
 
   - Non, je veux juste voir si c'est vrai. Tu imagines, toi, par exemple, tu es type même du gros macho, si ce mec te fais bander et bien tu me payes un repas sur la tour Eiffel.
 
   - Ok ! Alors tu vas perdre mon ami. Jamais je ne banderai pour un mec.
 
   - Il ne faut jamais dire jamais, lui dit le beau-frère d'Hervé. La dernière fois que je suis venu, une fois son show terminé, j'avais la gaule. Mais bon, c’est juste l'explication de ce que nous allons voir. Il est vraiment spécial quand il danse cet Akim. Tu oublies si c'est une femme ou un homme. Tu ne vois qu'un corps magnifique se trémousser devant toi et tu oublies qui tu es. Et puis Hervé, si tu as de la chance, il va venir danser spécialement pour toi.
 
   - Ouah, surtout vous ne direz rien à Annie hein !
 
   - Rien du tout, croix bois, croix de fer.
 
   Tous autour de la table approuvèrent. Ils firent venir deux bouteilles de champagne et trinquèrent au bonheur du futur marié.
 
    Une première série de danse avec des drags Queens, sans être totalement dénuée d'intérêt, laissèrent Arthur dubitatif sur ce qu'il voyait. Les maquillages étaient super bien fait, ces hommes ressemblaient vraiment à des femmes, mais il ne trouva rien d'excitant là-dedans. Il jeta un regard autour de lui et s'aperçut que ce n’était pas le trémoussement de ces soit disant danseurs que les gens venaient voir. Tous discutaient entre eux et personne n’y faisait attention, malgré toute l’énergie qu’ils mettaient à essayer d’attirer l’attention du public. 
 
    La salle était comble. Beaucoup d'hommes mais également quelques femmes. Au bar, un jeune homme discutait tranquillement avec le barman, sans se soucier de ce qui se passait autour de lui. De type arabe, il était très beau, très fin sans être maigre, des cheveux longs, très noirs et ondulés. Arthur se surprit à le regarder quand il partit vers les loges. Son jean lui moulait ses fesses qu'il semblait avoir musclées. Il détournât les yeux, en se rendant compte de ce qu'il faisait.
 
    Et puis, au bout dix minutes,  la lumière se tamisât. Le présentateur dans de grand mouvement dramatique annonça son danseur vedette. Tout s'éteignit. Le silence se fit dans la salle. Le rideau s'ouvrit sur une musique plutôt douce. Un jeune homme couvert d'un long manteau en cuir noir entra sur scène. Arthur reconnu celui qu'il avait vu au bar. Et puis, le rythme de la musique changea. Le manteau fût envoyé dans les coulisses en révélant le corps de l'homme. Il n’était pas particulièrement grand, 1m75, mais il était bien fait, des abdos bien dessinés sous son maillot moulant, un petit short riquiqui  qui ne cachait rien de ses attributs. Il exécuta une danse lascive, tournant autour du tabouret comme s’il dansait pour une personne. Il sentit à côté de lui Hervé se tortiller sur sa chaise. Lui-même trouvait ce garçon complètement magnifique. Ses grandes jambes se mouvaient comme si elles avaient leurs vies propres. Quand il monta sur le piano, sautant dessus sans aucune hésitation et en se recevant sur ses genoux, le tabouret dans ses bras, des cris de joie jaillirent dans la salle. Il se contorsionna un peu sur le piano et sans que personne n’ait pu deviner ses intentions, il balança le tabouret juste devant leur table.  Les amis d'Hervé reculèrent vivement. Il ne comprit pas comment celui-ci avait fait, mais il se retrouva perché au milieu de leur table et continua son show sans paraître le moins du monde essoufflé. Arthur sentit son pantalon se serré à son entrejambe. Incroyable, mais il avait un début d'érection devant la sensualité affichée par le danseur, qui ne ménageait pas ses effort. On aurait dit qu'il était ailleurs.
 
    C'est alors que sans prévenir, il s'installa devant lui, l’obligeant à se reculer. Le jeune homme se mit à danser, ses cheveux tombant sur ses cuisses, pendant qu’il se baissait comme s’il allait prendre son sexe dans sa bouche. Il se sentit grossir de plus en plus. Il regarda le jeune homme dans les yeux quand celui-ci se mit à califourchon sur lui.  Ses fesses vinrent se frotter contre son érection qu’il ne pouvait plus cacher. Le danseur montait et descendait sur lui, imitant à la perfection un accouplement sexuel. Il se pencha d'un seul coup en arrière et Arthur dut le retenir par la taille. Ses mains se posèrent juste en dessous de son petit maillot. Sa peau était douce, à peine en sueur. Le danseur se remonta alors, venant frotter son torse contre le sien, ses fesses complètement sur son sexe. Il aurait voulu gémir de plaisir. Il avait l’envie irrésistible de donner des coups de rein. Il s'en empêcha ne voulant pas donner raison à Hervé. Mais quand Akim se pencha sur lui, qu'il lui mordilla le cou et qu’il prit l’un de ses lobes d’oreille dans sa bouche, il mît son visage dans ses cheveux, son odeur entêtante lui montant à la tête. Il ne pût s'empêcher de gémir et de resserrer plus fort ses mains autour de sa taille. Il donna un coup de rein. Impossible cette fois de s’en empêcher. Le danseur gémit alors contre son oreille.
 
    Il ne savait plus où il était, avec qui il était. Jamais il n'avait connu un désir aussi puissant et impossible à contrôler. Son meilleur ami, les autres personnes qui l'accompagnaient. Il les avait tous oublié. Il voulait prendre cette bouche aux lèvres charnues et rouges. Il voulait s'enfoncer dans ce corps si chaud.
 
    Mais aussi rapidement qu'il était grimpé sur lui, le danseur se retira et remonta sur la scène. Après un dernier déhanchement, il saisit son sexe en érection tout en le regardant droit dans les yeux. Et puis plus rien. La lumière s'éteignit. Un lourd silence se fit dans la salle avant qu'un tonnerre d'applaudissement ne  le rompe et que des gens se mettent à hurler.  Arthur avait l'impression qu'on venait de lui enlever quelque chose de vitale. La lumière revint et le rideau était redescendu. Le jeune homme avait disparu. Hervé lui tapa sur l'épaule, le ramenant brutalement à la réalité.
 
   - Alors, qu'est-ce que tu en dis? Akim est fabuleux.
 
   - Oui, il est très...
 
   - Et tu as bandé non?
 
   - Aussi oui, tu as gagné ton pari.
 
    - J'en étais sûr ! cria-t-il joyeusement. Mais c'est à moi normalement qu'il aurait dû faire son show. Je suis jaloux.
 
   Arthur vida sa coupe de champagne. Il aurait aimé boire quelque chose de plus fort pour se remettre. Son sexe ne débandait pas et lui faisait mal. Il n'avait qu'à repenser au jeune danseur pour qu'il se mette à frétiller dans son caleçon.
 
   Quand Akim revint sur scène, il était cette fois accompagné d'un autre homme. Leur danse laissa un goût amer dans la bouche d'Arthur. Ils se frottaient l’un contre l’autre, ce tournant autour. L’autre homme avait toujours les mains posées sur lui et Akim lui souriait comme s’il était la huitième merveille du monde. Il regarda leur petit duo avec envie tout en maudissant le deuxième homme. Quand celui-ci, à la fin de la danse, se mit à genoux devant Akim, il aurait aimé se lever pour l'éloigner. Il resta à sa place, se contentant de regarder. Et lorsqu’Akim le regarda droit dans les yeux, il n’arriva à détourner le regard. Il aurait presque aimé être à la place du type et prendre Akim dans sa bouche. C’est la lumière, en s’éteignant qui brisa le charme dans lequel il avait été attiré. Il n'en pouvait plus. Il voulait partir, sortir de cet endroit où tous ses repères étaient en déroutes. Jamais, au grand jamais, une idée aussi incroyable et dégoûtante, que prendre un sexe d’homme dans sa bouche ne lui était venu à l’esprit. Il proposa à ses compagnons d'aller finir la soirée dans une boîte de nuit plus conforme à ses goûts. Hervé voulait rester mais devant le regard hanté d’Arthur, il convainquit les autres de les suivre.
 
    Arthur alla payer ses consommations au barman.
 
   - Akim vous a bien eu n'est-ce pas ?
 
   - Comment ça ?
 
   - Il trouvait que vous aviez l'air méprisant, il voulait vous donner une leçon. Il a réussi, je crois. 
 
   - Combien je vous dois ? Demanda Arthur sans faire de commentaire.
 
   Il paya la somme annoncée et sortit. Sa colère était immense. Il avait envie de retourner à nouveau dans l'établissement pour aller frapper le jeune homme. Mais ses amis l'attendaient. Tout ce qu’il avait vécu dans cette boite n’avait été qu’illusion du à l’alcool et à la personnalité du jeune danseur. Il se promit d'oublier tout ça.
 
   Dès maintenant. Il trouverait bien une jeune femme disposée à venir finir la soirée chez lui. Il n'avait jamais eu de mal à trouver des partenaires quand l'envie se faisait sentir.
 
    Il était plutôt beau garçon, brun, les yeux bleus. Grand et élancé, il faisait du sport régulièrement pour entretenir sa forme. Il travaillait beaucoup, et avait de quoi vivre. Sûrement pas comme ce petit danseur vulgaire qui ne devait même pas savoir compter jusqu'à cent. De toute manière, à part trémousser son cul, Akim ne devait pas savoir faire grand-chose. Il ne se posait pas trop de question sur les sentiments qu'il avait éprouvé lors de la danse. D’après le beau-frère d’Hervé, tout ça était tout à fait normal. Akim dégageait une sexualité débridée et tout le monde s'y laissait prendre. Cela le rassura. Il n'avait jamais eu de désir pour une personne de son sexe, et n'en aurait sûrement plus jamais. Il n'était pas prêt de remettre les pieds dans cette boîte. Plutôt dormir à l'hôpital avec son infirmière en chef, une vieille fille décatie et sans beaucoup d’humour. 
 
   Il trouva effectivement une jeune femme, très jolie, aussi blonde qu’Akim était noir, des seins hauts perchés, un petit cul bien fait. Elle se colla à lui quand il l'invita à danser. Il s'attendait à ressentir du désir, surtout après la séance avec le danseur. Mais rien. Pas le plus petit frémissement d'érection. Il continua pourtant à la draguer. Quand l'heure du départ arriva, il ne comprit pas pourquoi, mais il ne l'invita pas à venir chez lui. Il déposa Hervé et deux de ses amis et rentra chez lui. Il habitait un bel immeuble de type haussmannien. Le concierge l'attendait et lui ouvrit la porte qui menait aux garages, sous l’immeuble.
 
   - Vous ne dormez jamais monsieur Robert ? lui demanda-t-il.
 
   - J'ai des insomnies. J'ai entendu le garage s'ouvrir et je voulais voir qui rentrait si tard. C'est rare que vous sortiez docteur Hersons ? 
 
   - Mon ami Hervé se mari dans une semaine, nous avons enterré sa vie de célibataire.
 
   - C’est toujours très drôle ces petites fêtes. Il a eu le droit à une stripteaseuse.
 
   - Non, nous sommes allez dans une boîte dans le quartier du marais, le Black-Out.
 
   - Ah oui, j'en ai entendu parler. C'est une boîte à pédé, non ?
 
   - Oui, mais on ne dit pas pédé, on dit gay.
 
    - Et alors. C’est pareil. Vous avez dû en voir des « belles », dit-il en imitant une voix féminine et maniérée.
 
   - Non, les gens étaient corrects. Bien sûr, ils y avaient des gays mais ils se tenaient bien. C'étaient plutôt sympa.
 
   - Si vous le dites. Bonne soirée docteur.
 
   - Bonne nuit surtout, parce que la soirée est terminée pour moi.
 
   Le concierge rigola doucement et rentra dans sa loge.
 
    Il entra dans son magnifique appartement où rien ne bougeait jamais. Il se servit un verre de whisky et s'affala sur son beau canapé en cuir blanc, devant sa belle télévision grand écran. Inexplicablement, il se sentait seul et ...triste.

Akim, à l'autre bout de la ville, était lui aussi dans son canapé en velours marron, qu'il avait dégoté dans un dépôt vente, un verre de jus de fruit dans la main. Ce soir, il n'avait pas envie de dormir. Il se sentait seul...et seul.


 
   
  
 





CHAPITRE III
 
    
 
   


La sœur d'Akim arriva à dix heures pétantes le samedi matin. Elle le trouva en train de se préparer un petit déjeuner énorme. 
 
   - Tu vas tous mangé Akim ? lui dit-elle après l'avoir embrassé.
 
   - Oui Inès, tout. Quand je ne travaille pas, je prends le temps de bien déjeuner. Deux matinées par semaine, ce n'est pas énorme et je me dépense trop pour prendre un seul gramme. Tu veux manger avec moi?
 
   - Non, c'est déjà fait depuis longtemps. Tu sais bien que maman n'aime pas nous voir trainer au lit. À huit heures ce matin, elle a sonné le clairon. Sauf pour le très gentil Shary qui ne doit surtout pas top se fatiguer. C'est vrai quoi, ne rien faire est épuisant.
 
   Akim se mît à rire.
 
   - Allez, commence à réviser le temps que je mange et ensuite je t'interroge.
 
    Inès regarda son frère avec adoration. Elle ne comprenait pas ses parents qui l'avaient chassé de leur vie. Elle, elle n'avait jamais voulu l'abandonner.
 
    Depuis qu'il vivait seul, elle était toujours venue le voir. Très complices, elle connaissait tout de sa vie, ses études, son travail au club. Elle aurait aimé qu’il abandonne la danse. Mais il ne gagnait pas encore assez bien pour laisser tomber. Dans quelques mois, si tout se passait bien, il gagnerait mieux et pourrait commencer à arrêter. S'arrêter complètement, Inès doutait qu'Akim le fasse, il aimait trop la danse. Il aurait pu en faire sa profession, mais depuis qu'il était petit, il voulait être médecin. Et rien ne l'aurait empêché d'atteindre son rêve. Elle le savait quelques fois déprimé d'être toujours seul, sans sa famille pour le soutenir. Il avait toujours voué un véritable culte à sa mère et depuis son ignoble trahison, il faisait rarement confiance en qui que ce soit. Sauf en elle. Elle l'espérait. Car jamais elle ne le trahira. Ses parents ne savaient pas qu'elle voyait toujours Akim et elle ne comptait jamais leur dire. C'était son secret.
 
   C'est grâce à lui qu'elle voulait réussir ses études. Pour pouvoir vivre autre chose, voir autre chose. Ses parents étaient gentils avec elle, mais tellement vieux jeux. S'ils avaient été français, elle aurait dit vieille France. Mais ils étaient marocains et ils ne s’étaient pas vraiment intégrer, malgré leurs vingt-cinq années passées dans ce pays.
 
    Ils restèrent ensemble une bonne partie de la journée. Après la révision de son anglais, Akim était très fort, aussi bien à l'oral qu'à l'écrit, ils étudièrent sur le bord de la table, chacun de leur côté. Quand elle avait une difficulté, elle lui demandait et quand lui voulait être interrogé sur tel ou tel point, bien qu'elle n'y comprenne pas grand-chose, elle l'interrogeait. Ils mangèrent un sandwich, vers treize heures, ne s’arrêtant presque pas. Elle repartit vers dix-sept heures, heureuse d’avoir passée sa journée avec lui et encore plus de savoir qu’elle le reverrait le lendemain après-midi. 
 
   Akim décida de sortir après le départ de sa sœur. Il avait bien avancé dans ses révisions et normalement, son dernier partiel de l'année se passerait très bien. Il avait hâte d'intégrer le service du professeur Hersons.
 
   Il se rendit dans la salle sport qu’il fréquentait depuis bientôt trois ans. Là, il y faisait des abdos, de la musculation et courrait un peu sur un tapis. Il connaissait beaucoup de monde mais évitait de trop sympathiser. Il n’avait pas vraiment de temps à investir pour des amis.
 
   Ce qu’Akim voulait c’était quelqu’un à lui. Sa sœur Ines était bien sur très présente dans sa vie, mais elle ne pouvait pas lui apporter ce qu’il cherchait. Il voulait un homme qui l’aimerait, qui l’attendrait le soir après son travail, qui le réconforterait quand il n’aurait pas le moral ou quand l’impression qu’il n’y arriverait jamais était forte. Un homme pour combler ses appétits sexuels, avec qui il pourrait tout faire, sans gêne et sans honte. 
 
   En courant sur le tapis, il repensait à son dernier et premier amant. Il avait cru trouvé en lui son port d’attache. Il n’avait trouvé en fait qu’un mec vide de sens. L’homme était marié, père de trois enfants. Il ne l’avait évidemment pas dit à Akim lors de leur première sortie. Ils avaient eu une liaison en demi-teinte. Akim était amoureux ou en phase de l’être, mais l’autre restait toujours un peu froid, comme sur la défensive. C’est quand il reçu une lettre de sa femme, lui demandant de laisser son mari tranquille pour son bonheur à elle et celui de leurs trois enfants, qu’il comprit pourquoi il ne se sentait pas vraiment à l’aise dans cette relation. Elle avait joint avec la lettre une photo où ils figuraient tous les cinq. Le soir même, Akim demanda des explications à son amant. Celui-ci ne prit même pas la peine de nier. Son absence de remord donna envie à Akim de lui mettre son poing dans la figure. Quand il lui dit qu’eux deux, c’était terminé, l’homme haussa les épaules, reprit son pardessus et partit sans un regard pour Akim. Le jeune homme en avait été affecté. Plus parce qu’il s’était laissé avoir par un beau parleur que par peine de cœur. Il n’avait plus depuis un an eu de rapport avec quiconque.
 
    Il repensa alors à l’homme du club. La réaction de son corps l’avait surpris. Même avec l’autre, il n’avait pas ressenti cette envie de se mettre nu et de se laisser prendre, à fonds. Il secoua la tête et il les mit tous les deux dans un coin de son cerveau, se promettant de ne plus y penser et il courut plus vite sur le tapis.
 
    
 
   Son dernier partiel était enfin derrière lui. Les résultats seraient donnés un mois plus tard, mais il ne s’inquiétait pas trop. Il savait qu’il avait réussi. Encore une semaine et il allait travailler à l’hôpital. Son salaire allait être plus conséquent que ce qu’il touchait actuellement.
 
    Deux jours avant d’intégrer son service, il passa se présenter. Il fut accueilli par l’infirmière en chef, qui lui annonça que le professeur n’était pas disponible pour le recevoir. Elle lui fit faire le tour du service, le présentant à l’équipe présente. L’atmosphère dans le service sembla plutôt sympathique à Akim. Il n’eut pas l’autorisation d’aller voir les petits patients hospitalisés. 

 Son premier jour de travail, il arriva dans le service avec une demi-heure d’avance. Il s’était préparé avec application, attachant ses cheveux longs avec un élastique, portant un jean neuf et une chemise toute aussi neuve.
 
    Il était tellement impatient de commencer, tellement angoissé aussi. Il avait toujours peur de mal faire, toujours la hantise de ne pas savoir répondre aux questions auxquelles on le soumettrait. Il vit arriver les autres internes. Il y avait deux filles et un garçon. Ils se saluèrent, s'observèrent. Le garçon, Ethan était très grand et très maigre. L’une des jeunes femmes, Amélie était belle, brune aux cheveux courts, et l'autre, Lucie plus commune, petite, brune et un peu ronde. 
 
    Ils furent inviter à se rendre au bureau du docteur Hersons. Aucun des jeunes gens n'en menaient large. Le professeur Hersons était réputé pour sa froideur et son intransigeance envers ses internes,  mais c’était l’un des meilleurs pédiatres de la ville. Il avait une liste d’interne longue comme le bras qui voulait  intégrer son service. Il ne prenait que les meilleurs, qu’il choisissait lui-même en épluchant chaque demande.  Quand ils déboulèrent dans son bureau,  Akim se retrouva derrière le grand Ethan. Il ne pût donc pas voir son patron.
 
    - Messieurs, mesdemoiselles, bienvenu. Je vais vous faire un topo rapide de ce que j'attends de vous. 
 
   La voix de son patron était rauque et profonde. Il se déplaça discrètement pour le voir. Il se recula vivement en refoulant le hoquet qu'il sentit venir. Son patron c'était le type de l'autre soir au Black-Out. Bon sang ! Ce type l'avait tellement marqué qu'il en rêvait la nuit. Il rêvait que lors de sa prestation, il se retrouvait nu sur lui et qu'il dansait, ses lèvres collées aux siennes. Il se réveillait toujours au moment où l'autre allait le pénétrer, le regard concupiscent et plein de désir.
 
    Son cœur battait à cent à l'heure. Pourvu que le professeur ne le reconnaisse pas. Des Akim, il en existait des tonnes en France. Peut-être ne ferait-il pas la relation entre lui et le jeune homme qui l'avait vampirisé par une danse. Il se détendît légèrement. Après tout, Hersons ne l'avait vu que vêtu de ses vêtements de travail. Non, jamais il ne se rendrait compte de rien.
 
   - Maintenant, dit Hersons après son petit discourt, présentez-vous et dites-moi ce qui vous a motivé pour venir  travailler avec moi.
 
     Les trois autres se présentèrent, disant tous à peu près la même chose quand à leur désir de travailler pour lui, parce qu'il était le meilleur dans sa catégorie et qu'avec lui ils apprendraient à devenir de bons pédiatres. Puis ce fut au tour d’Akim. Il s'avança jusqu'au bureau. Le professeur avait la tête baissée et prenait des notes. Il ne l'avait pas relevé depuis le début de chaque présentation. C'était sa marque. Il voulait se faire une idée des personnes devant lui en écoutant leur voix.
 
    - Allez jeune homme, je n'ai pas toute la journée, lui dit-il en ouvrant le dossier d’Akim.
 
   - Très bien dit Akim. Je me lance. Je suis Akim Bourbrak, j’ai 24 ans et j'ai suivie à peu près le même cursus que mes collègues. J'ai désiré intégrer votre…
 
     A ce moment-là, sans que rien ne le justifie, Hersons leva la tête. Il le regarda de bas en haut, son regard ne laissant aucun doute à Akim sur le fait qu'il l'avait reconnu. Le jeune homme prit une profonde inspiration et continua. Hersons se cala bien confortablement dans son fauteuil et l'écouta sans le lâcher du regard.
 
   - Je me suis intéressé à cette spécialité le jour ou l'un de mes meilleurs amis, il avait alors dix ans, fut atteint d’une leucémie. Je suis resté avec lui jusqu'au bout et c'est à ce moment-là que j'ai décidé d'être médecin. Votre service m'intéresse, pas seulement par votre personnalité, mais aussi parce qu'il est à la pointe du progrès. Je ne sais pas comment vous faites, mais toutes les découvertes importantes arrivent  en priorités dans votre service. Humainement parlant, je pense que vous ne nous apprendrez rien. J’ai oui dire pour vous étiez plutôt froid avec vos patients et leurs familles. Mais en tant que médecin, je vais rejoindre mes collègues. Vous êtes le meilleur. Dans vos pronostics, dans vos interventions. C’est un grand privilège d’avoir été choisi pour travailler à vos côtés.
 
   Il regarda le médecin dans les yeux. S'il devait se faire virer, au moins l'autre aurait une bonne raison. Il sentait les regards effarés de ses collègues.
 
   - Très bien, allez rejoindre la salle des infirmiers, regardez les dossiers des patients, j'arrive dans une heure. Nous commencerons la visite.
 
   Akim fut le dernier à quitter le bureau. Il s'attendait à ce qu’Hersons le rappelle mais rien. Il le laissa aller avec les autres internes. Ils prirent connaissances des dossiers et quand le professeur arriva, l’infirmière en chef l’accueillit. Celle-ci, plutôt revêche lui fit son plus beau sourire. Akim se retint de sourire en se disant que peut être Hersons, après la petite danse qu'il lui avait fait, avait rencontré cette femme et qu'il l'avait sauté. En imaginant le tableau, le sourire qu'il contenait sorti de lui-même.
 
   - Il y a quelques chose de drôle que vous aimeriez partager avec nous, monsieur Bourbrak, lui demanda Hersons, le visage froid.
 
   - Non rien d’important, excusez-moi. Je ne sourirais plus.
 
   La visite commença. Hersons les interrogeait les uns après les autres pour faire un point sur leurs connaissances.
 
    Quand ils arrivèrent dans l'une des chambres, un bébé, d'environ deux ans, pleurait doucement, sans crier. Hersons fit comme s'il ne le voyait pas et continua à discuter de lui comme s’il n’était pas là. Les autres internes regardaient le petit, les filles essayant de le  faire sourire. Akim, qui ne supportait pas de voir un enfant malheureux, le prit alors dans ses bras. Il le cala en berceuse et commença doucement à faire des petits mouvements de droite à gauche pour le calmer. Le bébé le regarda fixement pendant quelques secondes, arrêta de pleurer et avec sa petite main bleu des perfusions qu’il avait subi, caressa les quelques cheveux qui s’étaient échappés après qu’il les eut attachés. Cela fit sourire Akim et il ne pût s'empêcher de faire un bisou au petit, sur ses bonnes petites joues.
 
    Quand il releva la tête, il s'aperçut que le professeur Hersons avait cessé de parler et qu'il le regardait. Son visage inexpressif ne laissait échapper aucune de ses pensées et Akim se dit qu’il avait surement du commettre un impair. Mais comme de toute manière, il n’allait surement pas finir son stage ici, il s’en moquait un peu. L'infirmière en chef se rendit compte que son chef n'était pas vraiment content de l'intervention du jeune homme et lui reprit le petit des bras.
 
    - Vous avez fini de pouponner, nous pouvons reprendre, grogna Hersons.
 
   Akim ne répondit pas. À quoi bon. Il savait le médecin dur. Sa réputation au sein de l'établissement était excellente mais il manquait de compassion pour ses patients et les parents. Le petit recommença à pleurer et Akim le quitta, désolé. L'infirmière vint le trouver discrètement quand ils sortirent de la chambre.
 
   - Ne vous inquiétez pas pour lui, sa maman va arriver dans quelques minutes. Tenez là-bas, c'est elle.
 
   Une jeune femme arriva en courant.
 
   - Mademoiselle Petit, il est réveillé? Demanda-t-elle à l'infirmière.
 
   - Il n'y a pas longtemps. Allez-y il s'ennuie.
 
   - Qu'a dit le professeur ?
 
   - Tout va bien, ses derniers résultat sont bons, lui répondit Akim. Encore une journée pour voir si cela ne change pas et vous pourrez le ramener chez vous.
 
   - Oh merci docteur… Bourbrak, lui dit-elle après avoir lu son nom sur son badge.
 
    - Vous devriez y aller docteur, lui dit l'infirmière. Il n'est pas très patient.
 
   - J'ai remarqué oui. Au revoir madame.
 
   - Vous repasserez tout à l'heure pour me dire si tout va bien ? demanda la maman angoissée.
 
   - Si vous voulez. Les infirmières vont lui refaire une prise de sang ce matin et une cette après-midi. Je repasserai dans la soirée pour vous donner les derniers résultats. Ne vous inquiétez pas trop. Au vu de ceux de ce matin, il est très improbable qu'il fasse une rechute.
 
   - Merci, lui dit la jeune femme avant d'entrer dans la chambre de son fils. 
 
   Akim entendit le bébé pousser un cri en voyant sa mère. Il ne pût s'empêcher de sourire.
 
   - Monsieur Bourbrak, vous continuer avec nous où vous avez décidé de faire salon dans les couloirs.
 
    Le professeur Hersons avait une façon bien à lui de vous faire sentir que vous dépassiez les limites et Akim venait visiblement de dépasser les siennes.
Il courut jusqu'à eux. Ils continuèrent la visite. Akim resta derrière le plus possible, n'intervenant que quand il était interrogé ou quand l'un de ses collègues séchait sur une question.
Puis le tour du service prit fin. L'infirmière proposa un café au professeur qui le refusa. Elle demanda alors aux internes qui refusèrent aussi, prenant exemple sur le grand patron.
 
   - J'en prendrais bien un, moi ! lui dit Akim avec son plus beau sourire.
 
    - Venez avec moi jeune homme, vous allez pouvoir faire connaissance avec le reste de l’équipe que vous n’avez pas vu avant hier. Parce que le docteur Bourbrak est venu ce présenté lui ! dit-elle aux autres internes. Mon équipe doit être en train de faire les transmissions dans la salle des infirmiers.
 
   Akim la suivit. Il sentait le regard des quatre autres sur son dos. 
 
   - Vous n'allez pas être dans les petits papiers du patron, docteur.
 
   - Appelez-moi Akim et non, je ne pense pas que votre patron m'aime beaucoup. S'il ne me vire pas, je ferai avec. J'ai beaucoup de patiente pour les cons.
 
    Son commentaire choqua l'infirmière en chef et en même temps la fit éclater de rire. Ils entrèrent dans la salle des infirmiers où sentait bon un café bien frais. Mademoiselle Petit le présenta à tout le monde et il assista aux transmissions. Il répondit à quelques questions sur tel ou tel cas, mais dans leur globalité. Ne connaissant pas encore toutes les pathologies de chaque petit patient, il ne pouvait se permettre d'effectuer un diagnostic. 
 
   - Et bien, c'est agréable d'avoir un interne avec nous. Ils ont tous trop peur du patron pour venir nous voir au moment du café. Vous n'avez pas peur docteur ? Surtout que depuis un moment, Hersons qui n'est déjà pas très aimable est encore pire, lui demanda une jeune infirmière en lui tendant une tasse. 
 
   - Non, je n'ai pas peur. De toute manière, même s'il me renvoie, j'aurais toujours un stage ailleurs. J'ai un bon dossier et j’ai réussi tous mes partiels.
 
   - Vous devez être bon alors?
 
   - Ca va, je me débrouille. Bon, là il faut que j'y aille. Je peux les rejoindre où ?
 
   - Sûrement en consultation. Hersons reçoit les patients le matin et il aime laisser ses élèves faire leur diagnostic avant de les confirmer ou les infirmer.
 
    Akim trouva la salle des consultations assez rapidement. Il attendait dans le couloir avec les patients que la porte du bureau d’Hersons ouvre. Une maman, avec une petite fille de cinq ans  dans les bras, assise sur une chaise, avait l'air épuisé. Il alla la voir. Il se présenta et toucha le front chaud de fièvre de la petite.
 
   - Elle a de la fièvre depuis combien de temps?
 
   - Depuis hier après-midi,  je ne me suis pas trop inquiétée, cela lui arrive assez souvent. Mais cette nuit elle est montée jusqu'à 40,2. Et elle pleure comme si elle avait mal quelque part, mais elle ne s'est pas dire où.
 
   - Elle a vomi?
 
   - Oui, hier soir et cette nuit. Elle n'arrive à rien garder.
 
    - Je peux la prendre sur moi?
 
   - Oui bien sûr.
 
   Akim s'assit et pris la petite sur ses genoux. Devant le regard plein d'espoir de la maman, il commença à lui ausculter le ventre. Son côté droit était dur et enflé et elle pleura quand il appuya dessus.
 
   - Nous allons attendre le pronostic du professeur Hersons, mais je pense que votre petite à l'appendice enflammée. Elle devra peut-être se faire opérer. Mais ne vous inquiétez pas, c'est une intervention bénigne de nos jours. Deux jours d'hospitalisation et il n'y paraîtra plus.
 
    - Oui je sais, l'une de mes nièces a eu l'appendicite. Mais vous êtes sûr ?
 
   - Quasiment, mais attendons le docteur Hersons. D'accord ?
 
   - Merci docteur Bourbrak, lui dit-elle en lisant son nom sur le revers de sa blouse, vous me rassurez. J'étais vraiment angoissée. 
 
   - Il n'y a...
 
   La porte du bureau s'ouvrit à ce moment-là, laissant sortir une jeune femme et son bébé.
Amélie le vit et lui fit un sourire. Elle appela ensuite la jeune femme et sa fille qu’Akim tenait toujours sur ses genoux.
Ils pénètrent tous les trois dans la salle d'examens. 
Hersons leva la tête, détailla Akim.
 
   - Monsieur Bourbrak, vous avez décidé de vous joindre à nous finalement.
 
   Akim ne répondit pas mais la jeune maman lui fit un sourire d'encouragement.
Hersons ausculta sa fille, posa les mêmes questions qu’Akim. 
 
   - Il semblerait que cette jeune fille est l'appendicite. Nous allons l'hospitaliser ce matin et l'opérer dans la foulée.
 
   - Vous aviez raison docteur Bourbrak, elle a bien l'appendicite, lui dit la mère.
 
   - Vous aviez déjà posé votre diagnostic docteur Bourbrak?
 
   - Euh oui, au vu de ses symptômes et de son ventre dur et gonflé, le diagnostic m’a semblé évident. Mais nous attendions votre confirmation, bien sûr.
 
    - C'est vrai docteur, intervint la maman, il m'a bien dit que nous devions attendre votre avis. Mais au moins il m'a rassuré. J'ai passé une nuit affreuse.
 
   - Et je suis sûr que vous êtes allez voir sur internet pour savoir ce que votre fille pouvait avoir ? Intervint Akim, un sourire aux lèvres.
 
   - C'est vrai. C'était horrible.
 
    - La prochaine fois, attendez de voir un médecin. Ça vous évitera de vous faire des films.
 
    Elle lui sourit doucement et approuva de la tête.
 
   - Bon docteur Bourbrak, comme vous avez donné le bon diagnostic, je vous charge de faire hospitaliser cette jeune fille et de lui faire un bilan complet. Demandez aux infirmières de vous appeler un anesthésiste. Et programmer l'opération pour ce matin, au pire, pour le début de l'après-midi. 
 
   - Très bien ! Venez avec moi madame...
 
   - Madame Jousse. Mais appelez-moi Louise, et ma fille, c'est Inès.
 
   - Très joli prénom. Ma petite sœur s'appelle également Inès. Tu as du caractère alors petite Inès.
 
   La fillette ne répondit pas et se blottit contre sa maman.
Ils sortirent tous les trois de la salle. Hersons avait replongé les yeux dans ses papiers ne faisant plus attention à eux. 
 
   Après avoir fait hospitaliser la petite, demander en urgence les analyses sanguines, vu l'anesthésiste et programmer l'intervention pour quatorze heures, il était déjà midi. Akim se rendit à la cafeteria avec les infirmières de son service. Très heureuses d'être accompagnées d'un si beau garçon, elles n'arrêtaient pas de babiller. Akim, qui adorait être avec des femmes, laissait éclater son plaisir en riant et en plaisantant.
 
    - En tout cas Akim, c'est chouette de t'avoir dans notre équipe. Ton stage va durer combien de temps.
 
    - Et bien si tous se passe bien trois mois. 
 
   - Pourquoi ça se passerait mal ? Tu as été très bien avec la petite Inès. Le patron est passé la voir quand tu discutais avec l'anesthésiste et il était...moins ...plus...gentil. C'est vrai que ce matin, tu lui as dit qu'il ne savait parler avec ses patients ?
 
   - Oui, je ne vois pas pourquoi je ne lui aurais pas dit. De toute manière, il doit bien savoir la réputation qu’il a.
 
    - C'est vrai. C’est un ours quand il parle avec les parents des petits. Mais en fait, il est comme cela avec tout le monde. Il n'a jamais l'air heureux cet homme. Il devrait sortir plus, ou baiser plus, dit-elle tout bas.
 
   - Il est pourtant pas mal, il doit sûrement avoir une femme dans sa vie non?
 
   - Personne ne sait. En tout cas, il n'est jamais sorti avec quelqu'un de l'hôpital. Ça aurait fait chasé.
 
   - Oui, j'imagine. Les ragots ont vite fait de faire le tour d’un établissement. Bon, moi j'y vais. Je ne voudrais pas être en retard pour l'intervention de la petite. Je repasserai dans l’après-midi, je dois regarder les résultats du bébé de ce matin et donner des nouvelles à sa mère. A tout à l'heure les filles.
 
    - Ne te presse pas trop, regarde qui vient d'entrer.
 
   Akim tourna la tête et vit le professeur entouré de ses élèves qui allèrent s'installer à une table pas très loin d'eux. Il croisa rapidement son regard. Les élèves le virent et lui firent un hochement de tête. Akim leur sourit.
 
   Il se leva.
 
   - Tu y vas quand même?
 
   - Oui, j'ai un peu de temps. Je vais en profiter pour prendre l’air et appeler ma petite sœur. Elle doit avoir ses résultats de bac.
 
   Il sortit en prenant son téléphone dans sa main. Inès lui avait déjà laissé un message en hurlant au téléphone qu'elle était diplômée. Akim essaya de la rappeler mais tomba sur sa messagerie. Il se promena alors dans le parc de l'hôpital. Il était plutôt satisfait de sa première matinée et à moins d'un gros problème, Hersons n'allait pas le virer. Il l’aurait déjà fait.
 
    Il alla ensuite directement en salle d'opération et là, il aida les infirmières à tout mettre en place, les interrogeant sur l'utilité de chaque geste qu'elles faisaient. 
 
   Quand la petite arriva, il vint la voir et lui tint la main. Elle le reconnu et lui sourit.
 
   - Ne t'inquiète pas, lui dit-il. Tu vas bientôt revoir ta maman. Moi, il faut que je te laisse. À tout à l'heure.
 
   - A tout à l'heure, lui répondit-elle.
 
   L'anesthésiste entra et Akim alla se changer pour pouvoir assister à l'opération. Il se retrouva avec Hersons dans les vestiaires. Le médecin ne lui jeta qu'un coup d'œil et continua à se préparer comme si de rien n'était. Akim se demanda un instant s'il l'avait reconnu au final. 
 
   - Vous êtes prêt monsieur Bourbrak ?
 
   - Tout à fait docteur. 
 
   - Et bien allons y. 
 
   Il passa le premier n'essayant même pas de tenir la porte à Akim. L'infirmière anesthésiste les aida en enfiler leurs gants stériles et leurs blouses. L’anesthésiste avait endormi la petite. L’opération pouvait démarrer.
 
   
Les gestes de Hersons était vifs et précis. Une fois qu'il eut ouvert la petite, il montra l'appendice infecté à Akim.
 
    Après l'ablation, Hersons, vérifia l'état de l'enfant.
 
   - Vous pouvez refermer monsieur Bourbrak.
 
   L'infirmière lui jeta un regard étonné au-dessus de son masque. Tandis qu’Akim, refermait avec application, la cicatrice devait se voir le moins possible, Hersons resta a ses cotés jusqu'au bout. Ils s'en retournèrent tous les deux dans les vestiaires et se déshabillèrent. Akim n'osa pas jeter un regard sur l'autre homme. Cette situation plutôt intime le mettait mal à l'aise. Quand il entendit la douche se mettre en marche, il se dépêcha de se rhabiller et de sortir. Il vit les aides de services emmener la petite en salle de réveil suivit pas l'anesthésiste. L'infirmière, qui les avait assistés au bloc, était en train de ranger le matériel pour la stérilisation.
 
   - Je peux vous aider, lui demanda-t-il?
 
   - Non, ce n'est pas votre travail, lui dit-elle. Jolie, la couture de la petite. Elle ne se verra quasiment pas.
 
   - Oui, vous trouvez ? Hersons ne m'a pas engueulé, j'ai supposé que ça allait.
 
   - Vous avez de la chance qu'il vous ait laissé la recoudre. D'habitude il attend de connaître un peu mieux ses internes pour ça. J'ai été surprise.
 
   - Ah oui ! Il devait être fatigué. 
 
   - Oui, ou alors il a vu tout de suite ce que vous valiez.
 
   Ils furent interrompus par le professeur qui entrait en faisant son compte rendu sur son Dictaphone. 
Il fit signe à Akim de le suivre et tous les deux partirent en direction du bureau du chef. Il déposa son Dictaphone à sa secrétaire, fit entrer Akim et alla s'assoir derrière son bureau.
 
   - Bon, monsieur Bourbrak, vous avez été pas mal aujourd'hui. Je pense que je vais vous laisser une chance de rester dans mon service. Mais si jamais, si jamais le moindre mot venait à filtrer sur ce qu'il sait passer au club, je vous vire. C'est clair !
 
   - Très clair professeur.
 
    - Vous pouvez y aller maintenant.
 
   Akim ne se le fit pas dire de fois et se sauva presque en courant.


 
   
  
 






CHAPITRE IV
 
    
 
   


Arthur regarda partir Akim. Il n'en revenait toujours pas que celui qui l'avait presque fait jouir au club soit là, dans son service. Et en plus, d'après son dossier, il était le meilleur interne de son petit groupe. Son pronostic sur la petite Inès le confirmait, ainsi que la sûreté de ses gestes quand il l'avait recousu. Il avait choisi Akim voilà maintenant trois mois et même s’il avait su que cet Akim-là était le même que celui du club, ii ne voyait pas pour quelle raison, il l’aurait exclu. Et même en le sachant, il l’aurait surement laissé venir. Curiosité malsaine probablement.
 
    Lui qui avait espéré ne jamais le revoir. Il était là maintenant pour au moins trois mois. Il allait devoir le côtoyer tous les jours. 
 
    Quand il avait parlé ce matin pour se présenter, un inexplicable frisson avait traversé son dos. C'est pourquoi il avait levé la tête. Et toute la journée, il avait été plus que conscient de sa présence. Il se refusait à nommer ce qu'il ressentait. Il ne pouvait pas être attiré par lui. Impossible. Il aimait les femmes et juste les femmes. Pas les petits danseurs à trois sous qui se moquait de lui en plus. Ça, il ne l’avait pas digérer. Savoir qu'Akim s'était tout simplement moqué de lui...
 
   Il devait se calmer. Ça ne résoudrait rien de s'énerver.
 
    Il devait en parler à quelqu'un. Il décrocha son téléphone et appela son ami Hervé.
 
   - C'est moi lui dit-il. Tu as cinq minutes ?
 
   - Bien sûr, qu'est-ce qu’il t'arrive ?
 
   - Tu te souviens du jeune au club ?
 
   - Akim, oui parfaitement. Pourquoi?
 
   - Il est dans mon service.
 
   - Il n'est pas un peu vieux pour être en pédiatrie ?
 
   - Il n'est pas hospitalisé, il est l'un de mes nouveaux internes.
 
   - Non ! Pas possible !
 
   - Comme je te le dis. Et je suis un peu gêné par apport à lui.
 
   - Pourquoi donc, il t'a reconnu?
 
   - Oui, aucun doute. Il devait même penser que j'allais le virer illico car ce matin il ne m'a pas léché les bottes comme les autres.
 
   - Et tu vas le virer ? Il a un bon dossier ?
 
   - Excellent. Même une lettre de félicitation adressée par son directeur de thèse.
 
   - Tu vas le garder alors ?
 
   - Oui, je vais le garder. Mais j'ai du mal à oublier qu'il s'est foutu de moi au club.
 
   - Il s'est foutu de toi, mais n'oublie pas qu'il avait une gaule d'enfer quand il est remonté sur la scène. Tu lui as fait de l'effet aussi. C'est sûr ! Donc je pense qu'il a été pris à son propre piège. Tu n'as pas à t'en faire. De toute manière, il ne va pas aller se vanter de danser dans ce club, s’il tient à sa réputation.
 
   - Oui, ça, je m’en doute. Non, c'est moi. J'ai un problème.
 
    - Lequel?
 
   - Bon, j'ai quand même bien réagit avec lui au club et...
 
   - Mon beau-frère te l’a dit. Tout le monde réagit comme ça quand il danse. Ne va pas te mettre martel en tête.
 
   - Oui, mais le problème c'est qu'il me fait de l'effet aussi ; ici. 
 
   - Qu'est-ce que tu veux me dire?
 
   - Et bien, avec sa blouse blanche qui lui colle au corps, son jean en dessous, il est...bandant.
 
   - Ne va pas me dire que toi, tu ...
 
   - Si… je.
 
   - Merde ! Mais tu n'es pas homo !
 
   - Et bien visiblement quand je suis près de lui, je le suis. Je fais quoi avec ça?
 
   - Je n'en sais rien. C'est tellement...horrible.
 
   Et dans le même temps, il éclate de rire.
 
   - C'est pas drôle Hervé !
 
   - Je sais, répondit-il entre deux hoquets. Mais j'essayais de vous visualiser. Ce n’est pas drôle, mais ça donnerait tous les deux. Je pense que cela pourrait même être assez beau.
 
   - Hervé ! tu ne m’aide pas là.
 
   - Ecoute, ce qu'il te faut c'est une femme. La meilleure amie de Jessica arrive ce week-end. Elle est célibataire, ne veux pas d'attache et c'est une bombe. Viens passer deux jours avec nous. Je suis sûr que vous d'eux, ça va faire des étincelles.
 
   - Tu crois?
 
   - J'en suis sûr. Arrive samedi matin, tu vas voir, tu ne vas pas le regretter.
 
   - Ok ! Je vais suivre ton conseil.  À samedi alors.
 
   - Et en attendant, évite le, le plus possible. 
 
   - C'est ce que je vais faire. Merci Hervé, ça m'a fait du bien de te parler.
 
   - A ton service. À plus.
 
   Après sa discussion avec Hervé, Arthur se sentit mieux. On était lundi, la journée était quasiment terminé, il allait devoir encore gérer quatre jours. Demain, il s'arrangerait pour passer le plus de temps possible en consultation. Il enverrait Akim faire la tournée du service, et s'il y avait un problème, son infirmière en chef le préviendrait. Mercredi, il travaillait dans un dispensaire. Il venait voir ses malades assez rapidement et repartait aussitôt. Et jeudi et vendredi, il improviserait. Et lundi, si tout se passait bien avec cette femme, comme le lui avait laissé entendre Hervé, et bien lundi, il aurait oublié ce petit incident dans son parcours d'hétérosexuelle pur et dur.

Le mardi et le mercredi, ses prévisions furent confirmées. Il ne vit presque pas Akim. Et c'était tant mieux. Son regard, dès qu'il passait à proximité de lui, se portait immédiatement sur lui. Son corps réagissait alors vigoureusement. Sa journée au dispensaire lui laissa un moment de répit.
 
    Il ne banda que trois fois. Une fois le matin, quand il vint faire un tour d’inspection, en voyant Akim rire avec l'une des filles, une autre fois quand il se surprit à regarder un garçon qui lui ressemblait vaguement et une troisième fois, lorsque qu'il était sous sa douche et que sans s'en rendre compte, il avait pensé au petit cul d'Akim posé sur lui. Il avait refusé de se masturber en pensant à ça, mais il eut mal pendant une partie de sa soirée.
 
   Le jeudi fut infernal. Akim était partout. Avec lui en consultation, avec lui lors de la visite, avec lui en salle d'opération. Comme les trois autres, mais il ne remarquait que lui, Akim, Akim ! Il en devenait obsédé. Et le jeune homme n'avait même pas l'air un peu troublé par lui. Si encore, il savait qu'il était dans le même état, cela l'aurai soulagé. Mais non. Un visage souriant, mais pas un soupçon de concupiscence. Rien. Hermétique. Il aurait voulu le prendre par les bras et le secouer. 
Le vendredi, il s'accorda l'après-midi. Il n'en pouvait plus. Il dit au revoir à son équipe. Les infirmières le regardèrent avec étonnement. Il n'avait jamais quitté le travail avant l'heure. Il leur expliqua qu'il avait un rendez-vous galant. Elles le regardèrent encore plus étonné. Jamais il ne parlait de sa vie privé. Il vit bien le regard d'Akim se poser sur lui quand il leur révéla ses projets. Il aurait aimé savoir ce que le jeune homme pensait. Mais à peine avait-il levé les yeux sur les feuilles d'examens qu'il regardait, qu'il les avait tout de suite rabaissés.
 
    Il se prépara avec minutie le samedi matin. Il voulait faire bonne impression à l'amie de la femme de son ami.
 
   Quand il arriva chez eux vers midi, ils l'attendaient tous sur la terrasse. Regina, l'amie, était effectivement une femme magnifique et intelligente. Ils s'entendirent tout de suite très bien. Leur complicité était évidente. Ils allèrent même se promener tous les deux, discutant le leur vie respective, de leur passion pour leur travail. Elle était pleine d’humour et Arthur se surpris à rire souvent. Bien sûr, à aucun moment, il ne lui fit part   de son obsession pour un homme. Et pourtant, même maintenant, alors qu’il était à peu près détendu en compagnie d’une personne plus qu’agréable, son esprit voyageait souvent du côté du Black-Out.
 
    Le soir, après le diner, Hervé mit de la musique et tout naturellement, Arthur l'invita à danser. Elle ne cacha pas qu'elle était prête pour lui. Ses mains parcouraient son dos avec sensualité. Il aurait dû réagir. Il devait réagir. Il devait avoir une érection merde ! Mais rien. Il se refusât à penser à Akim. Mais rien que de penser qu'il ne devait pas penser à lui, la vision de jeune danseur, s’interposa entre lui et Regina. Il préféra la lâcher plutôt qu'elle ne sente la réaction de son corps. Il n'avait pas envie de se servir d'elle pour assouvir ses instincts. Étonnée, elle le regarda dire bonsoir et s'éclipser. Hervé, qui avait compris, décida de le suivre. Il entra dans sa chambre sans frapper.
 
   - Bon dieu Arthur ! lui dit-il sans préambule à celui-ci assis sur son lit, la tête dans ses mains. Tu ne vas pas passer ta nuit seul ici, alors que Regina n'attend que toi.
 
   - Merde Hervé, elle ne me fait pas bander ! Je ne vais pas me forcer quand même.
 
   - Et bien si. Force toi ! Tu ne peux pas rester comme ça. Tu as toujours ses réactions bizarres avec Akim ?
 
   - Toujours. C'est horrible ! La semaine a été un véritable enfer.
 
   - Et bien va avec elle. Pense à Akim si tu veux pour bander, mais saute là !
 
   - Non, je ne peux pas faire ça. Ce serait malhonnête. 
 
   - Qu'est que tu en a à foutre de l'honnêteté, c'est de ta santé mentale qu'il faut plutôt s'occuper.
 
   - Non, je ne peux pas faire ça. Vraiment. Ça va me passer avec Akim. Ça ne peut pas en être autrement. Je ne suis pas gay bordel !
 
   - Peut être que tu devrais retourner au club et le revoir danser. Ça te guérirais peut être.
 
   - T'es malade ! Jamais, je ne remettrais les pieds là-bas.
 
   - Alors tu vas faire quoi ?
 
   - Je n'en sais rien.
 
   - J'ai peut-être une idée. Sors avec Akim !
 
   - Quoi ?
 
   - Et bien oui, invite le à sortir, embrasse le, saute le si tu veux et puis après tu pourras passer à autre chose.
 
   - Ça ne marchera pas. Je n'ai même pas l'impression qu'il soit intéressé par moi.
 
   - Sur la scène, il avait l'air drôlement intéressé, si tu veux mon avis. Qu'est-ce que tu risques. Au pire, qu'il te dise non. Ce sera le mieux qu'il puisse t'arriver. Il te dit non, tu vois que tu n'as aucune chance, tu passes à autre chose et tu redeviens normal.
 
   - Tu crois ?
 
   - Oui, j'en suis sûr. Je suis psy. Tu as oublié. 
 
   - Et s'il dit oui ?
 
   - Et bien comme je te l'ai dit. Tu le sautes. Et comme souvent, la réalité est toujours moins bien que le fantasme, tu redeviens normal, quoi qu’il se passe.
 
   - Ca va faire de moi un...
 
   - Un rien du tout. Ça va faire de toi un homme qui aura été jusqu'au bout et c'est tout. Et en plus, tu me raconteras tout. J'ai hâte !
 
   Arthur se mît à rire.
 
   - Ok ! Je vais faire ça. Je sors avec, s'il veut bien. Je le baise et après je vais mieux. Ça me parait logique. Merci Hervé.
 
   - Bon, tu reviens avec moi.
 
   - Non, franchement. Elle est sympa, on s'entend bien. Mais je n'ai pas envie de devoir lui expliquer pourquoi elle me laisse froid.
 
   - C'est ton droit. Mais je pense que tu as tort. Aller, à demain. 
 
   Après le départ d'Hervé, Arthur essaya de mettre au point une idée de sortie si Akim acceptait. Il pouvait l'emmener au restaurant et ensuite finir par l'inviter à venir boire un verre chez lui. Et puis là, il l'inviterait à prendre place sur le canapé, il s'assiérait à côté de lui. Son bras au-dessus de lui, il pencherait sa main pour lui caresser ses cheveux. Ils avaient l'air si doux ! Akim tournerait la tête alors vers lui, les yeux brillants de désir et lui n'aurait plus qu'à se pencher pour l'embrasser doucement, au début. Puis plus fort, lui faisant entrouvrir les lèvres pour goûter sa bouche. 
Il avait fermé les yeux pour mieux voir l'action et c'est son gémissement de désir qui le ramena à la réalité. Putain ! Il bandait encore. Il se sauva sous la douche. Il n'en pouvait plus. Il lui fallait jouir. Il n'eut pas besoin de se masturber longtemps pour venir. Quelques allers et retours, avec le visage d'Akim devant lui. Il espérait que s'il devait faire l'amour au jeune homme, il tiendrait un peu plus longtemps. Et puis, il devait se renseigner un peu sur les us et coutumes des homos. Il voulait du plaisir, mais il voulait également que le jeune homme savoure leur union lui aussi.
Il n'avait jamais été égoïste avec ses partenaires et n'allait pas commencé avec Akim. 
Il partit de bonne heure le dimanche matin sans revoir la jeune femme. Maintenant qu'il avait établi son programme avec Akim, il avait hâte d'être au lendemain pour l'inviter. 
Il passa son dimanche à consulter internet. Tout ce qu'il vit ne lui plut pas forcément, mais il savait maintenant quoi faire pour amener le jeune homme au bout de l'orgasme. 
Il alla ensuite courir dans les bois. Il se sentit ragaillardi après une heure de jogging intensif. Après un léger encas, il s'écroula dans son lit. Aucun rêve ne vint l'importuner. Aucun qu'il se rappela en tout cas.


 
   
  
 





CHAPITRE V
 
   



  Akim avait passé un week-end exécrable. Il n'avait pas cessé de penser au professeur et à son rendez-vous galant. Cette femme devait être importante pour lui, car d'après les infirmières, c'était la première fois qu'il se permettait de parler de sa vie privé.
 
    Le samedi soir au club ne s'était pas très bien passé. Il n'y était pas. Même son patron s'en rendit compte et vint le voir pour essayer de savoir ce qu'il se passait. Il ne lui avait rien dit. Il n'aurait sûrement pas compris comment Akim pouvait fantasmer sur un hétéro. Et des fantasmes, il en avait. Il se refusait de penser qu’il pouvait être en train de tomber amoureux d’Arthur.
 
    Il passa son dimanche à éplucher les annonces de la faculté pour trouver un autre stage. Il ne se voyait pas passé trois mois avec Hersons. Trop dur, trop compliqué. Il avait envie de l'autre homme comme jamais il n'avait eu envie de quelqu'un. Il aurait dû s'en douter, après la réaction qu'il avait eue au club, quand il dansait sur lui. L'avoir senti gonfler  contre son cul lui avait fait plus d'effet que le dernier baiser que son dernier amant lui avait donné. Il était dans une situation impossible. Et personne à qui en parler. Il avait bien Inès, mais elle était jeune et sûrement pas prête à entendre son grand frère gay parler de ses envies. Il n'avait pas d'amis proches. Juste des relations. Personne à qui confier ses tourments. Il aurait presque aimé aller dans une église et se confesser. Mais il n'était pas de religion chrétienne et n'osa pas. 
 
    Le lundi, il arriva comme d'habitude avant tous les autres à l'hôpital. Il aimait faire le tour du service, quand tout était encore calme, que rien ne pouvait interférer avec les sentiments qu’il avait pour ses petits patients malades.
 
    Les enfants se réveillaient à peine. Ils étaient tout doux, encore à moitiés dans les bras de Morphée. Il aida les aides-soignantes à distribuer les petits déjeuners et donna même son biberon à un bébé dont la maman avait dû s'absenter. Il adorait la sensation d'un petit dans ses bras. Il aimerait bien être père un jour, mais il savait que cela serait trop compliqué. Il avait pensé à l'adoption, il y avait tellement d'enfant malheureux, de par le monde. Mais les démarches étaient longues. Et de plus, célibataire et gay, il n'avait aucune chance qu'un organisme lui confie un enfant.
 
    Ses collègues arrivèrent une bonne heure après lui. Le professeur fit son apparition deux heures plus tard. Contrairement à d'habitude, il avait l'air plus serein. Il avait du baiser tout le week-end, se dit Akim amer. Lui aussi aurait dû accepter une invitation. Il y avait assez de mecs qui voulaient sortir avec lui. Ou bien aller baiser avec Theo. Depuis le temps qu’il le lui demandait. Ça lui aurait fait du bien. Trop long sa période d'abstinence. Ce soir, si quelqu'un lui proposait de sortir, il accepterait. Et s’il n’y avait que Theo, et bien ! il se ferait Theo. 
 
   - Messieurs, mesdemoiselles, nous y allons, leur dit le professeur.
 
   Ils le suivirent dans sa tournée. Akim comme à son habitude resta à l'arrière.
 
    - Monsieur Bourbrak, veuillez-vous approcher s'il vous plaît. Que pouvez-vous me dire de cet enfant ? 
 
   - Il est entré hier par les urgences, pour une toux persistante et sifflante. Les urgences ont diagnostiqué une bronchiolite. Il a été mis sous respirateur et sous antibiotique. Pas de fièvre ce matin, et il a bien mangé.
 
   - Comment savez-vous qu'il a bien mangé ? lui demanda le professeur étonné.
 
   - C'est moi qui lui ai donné son biberon ce matin. Il n’a pas vomi après. C'est un bon bébé, finit Akim en caressant le fin duvet sur la tête du bébé.
 
   - Très bien, et vous conseillez quoi maintenant ?
 
    - Et bien, il faut surveiller ses constantes, et s’il ne fait d'allergies aux antibiotiques et que sa respiration redevient normal, il pourra sortir demain après-midi ou après-demain.
 
   - Très bien. 
 
   La visite se poursuivit assez rapidement.  Le dernier patient fut examiné, les élèves s'apprêtaient à se disperser et les infirmières à reprendre leur travail.
 
    - Monsieur Bourbrak, dit le professeur en les arrêtant dans leur élan, je veux vous voir dans mon bureau dans dix minutes.
 
   - Bien monsieur, répondit Akim, étonné de cette convocation. Finalement, le professeur n’allait peut être pas le garder.
 
   - Qu'est-ce que tu as fait au grand patron Akim ?  lui demanda une infirmière. 
 
   - Rien. Enfin je ne crois pas. Pour le bébé à la bronchiolite, j'avais raison non?
 
   - Oui, il me semble. Écoute, ne t'en fais pas, cela ne doit pas être trop grave. Vas-y, il n'aime pas attendre. Il vaut mieux que ce soit toi qui reste cinq minutes devant sa porte.
 
   Akim se rendit au bureau du professeur. Sa secrétaire était à son poste. Elle lui fit un grand sourire. Elle essayait de le draguer depuis qu'il était arrivé et il ne savait pas comment lui dire qu'il n'était pas intéressé. Il fit celui qui ne comprenait pas quand elle suggéra qu'ils pouvaient sortir un soir ensemble. Et la porte de Hersons, qui s'ouvrit, lui permit de se retirer avant que cela n'en devienne gênant pour eux deux.
 
   - Asseyez-vous ! Lui intima Hersons.
 
   Après s'être installé, Akim attendit. Le professeur était retourné derrière son bureau, avait  baissé la tête et écrivait quelque chose sur son bloc note.
 
   Il la leva au bout de quelques instants et le regarda intensément. Akim frémit. De peur, d'excitation, il n’en savait rien. Mais ce qu'il sentait, c'est qu’Hersons allait lui dire quelque chose d'important.
 
   - Alors voilà, commença Hersons, je voudrais...j'aimerais en fait que...
 
   Il avait l'air de chercher ses mots.
 
   - Vous voulez me virer c'est ça ? Voulut finir pour lui Akim.
 
   - Absolument pas ! Je trouve que vous vous débrouillez vraiment très bien et il serait idiot que je renvoie un bon élément. Non, ce que je veux, c'est que...voilà, Akim, je voudrais que nous sortions ensemble un soir dans la semaine, pour aller au restaurant par exemple.
 
   - Vous voulez sortir avec moi?
 
   - Oui, j'aimerais sortir avec vous.
 
   - Mais pourquoi?
 
   - Et bien pourquoi une personne veut elle sortir avec une autre personne ?
 
   - Non, ça je sais. Mais vous! Vous n'êtes pas euh...il n'y a aucune raison que vous vouliez sortir avec moi. C'est débile !
 
   - Ecoutez Akim, ne vous occuper pas de mes motivations. Sachez que j’ai seulement très envie de passer du temps avec vous afin de mieux vous connaitre. Alors, c'est oui ou non ?
 
   - J'ai le temps d'y réfléchir?
 
   - Combien de temps?
 
   - Je ne sais pas. Deux, trois jours.
 
   - Autant !
 
   - Autant ! Mais c’est très peu moi je trouve. N’oubliez pas que vous êtes mon chef de service. Que se passera-t-il si je vous dis oui, ou non. Comment allez-vous réagir ? Et je vous laisse aussi à vous le temps de changer d’avis.
 
   - Je ne changerai pas d'avis.
 
   - Ouais, on verra. Et qu’est devenu votre rendez-vous galant de ce week-end ?
 
   - Cela ne s’est pas passé comme je le voulais. Une autre personne s’interposait entre elle et moi, lui répondit-il en le regardant intensément.
 
   Akim se sentit rougir sous son regard, comprenant qu’Arthur voulait plus qu’un simple rendez-vous s’il disait oui. Il allait devoir assurer ses arrières s’il devait entamer une liaison avec lui. Liaison qu’il désirait lui aussi, de toute ses forces.
 
    - Je peux y aller maintenant ?
 
   - Bien sûr. Je vous revois ici mercredi soir, vers dix-sept heures.
 
   - Ok ! Et si ma réponse est positive, vous voudriez sortir quand?
 
   - Et bien… samedi soir ?
 
   - Je ne peux pas, je travaille.
 
   - Et vous ne pouvez pas faire une exception, pour cette fois.
 
   - Non, j'ai besoin de l'argent que je gagne.
 
    - Et bien alors, nous dirons dimanche soir. Nous travaillons le lendemain mais nous ne nous coucherons pas trop tard.
 
   - Très bien. À plus tard monsieur. 
 
   - Akim ! Attendez deux secondes.
 
   Le professeur se leva, et s'approcha de lui. Il mît sa main sur son visage et doucement approcha ses lèvres des siennes. C'était un petit baiser, très chaste, mais qui mit le feu à leur corps. Akim gémit, Arthur aussi.
 
   - Pour m'aider à attendre, lui souffla-t-il en le relâchant. Ses yeux bleus irradiaient de désir.
 
   Akim se retourna et c’est presque en courant qu'il quitta le bureau. La secrétaire n'eut pas le temps de l'arrêter qu'il était déjà loin. Elle foudroya du regard la porte du bureau. Son patron avait dû être dur avec le jeune homme et elle lui aurait bien dit le fond se sa pensée.
 
    Akim se retrouva dehors, inspirant profondément pour essayer de se calmer. Il se mit à rire. Si un simple effleurement des lèvres le mettait dans cet état, il se demandait ce qui se passerait au cours d'un vrai baiser. Et il avait compris que son chef avait été lui aussi complètement perturbé par ce petit baiser. 
Il ne comprenait pas pourquoi il voulait sortir avec lui. Enfin si. Il croyait comprendre. Il voulait sûrement comme beaucoup de ces hommes qui étaient venu le voir, faire une expérience avec un homo. Maintenant qu'il le savait, allait-il  oui ou non accepter son rendez-vous. Il devait vraiment en parler à quelqu'un. Il appela la seule en qui il eut confiance et même s'il trouvait qu'elle était jeune, sans entrer dans les détails, il allait lui demander son avis.
 
   - Inès c'est moi.
 
   - Akim, je pensais à toi justement. Tu vas bien ?
 
   - Oui et non. Tu peux passer me voir ce soir ? J'aimerais te parler d'un truc avant d'aller bosser. C'est assez important.
 
   - Bien sûr. Dix-huit heures chez toi.
 
   - Oui, merci Inès.

La journée fut intense en travail et en émotion. Le professeur revint vers eux dans la matinée. Son regard incandescent suivait Akim presque tout le temps. Il fut heureux de pouvoir s'échapper. Les infirmières avaient bien remarqué l'attitude de leur patron. Elles ne dirent rien ce jour-là, mais il était sûr de ne pas y échapper le lendemain.
 
    Inès l'attendait en bas de son immeuble. Heureusement qu'il faisait encore jour. Son quartier n'était pas l'un des plus réputé de la ville et jolie comme elle l’était, cet endroit n’était pas pour elle.
 
   - Alors Akim, dis-moi tout. Qu'est-ce qui se passe ? lui demanda-t-elle une fois installée dans le canapé.
 
   - C'est mon patron. Tu sais le professeur Hersons. Avant de travailler avec lui, je l'avais déjà rencontré.
 
   Et il lui raconta toute l'histoire, passant sous silence son excitation et celle de son patron.
 
   - Alors, il veut sortir avec toi. Tu as du drôlement l'impressionner lors de ta prestation.
 
    - On peut dire ça comme ça.
 
   - ouais, il t'a désiré, moi je dirai. Et maintenant, il veut aller au bout de ce qu’il ressent. Et toi que veux-tu ?
 
   - Je n'en sais rien. C'est vrai qu'il me plaît, mais si on fait quelque chose ensemble et qu'après il me jette. Je travaille avec lui, ça va être compliqué.
 
   - Tu m'étonnes. Mais tu ne m'a pas dit que tu avais envoyé des cv par mail. Tu as des réponses ?
 
   - Je n’en sais encore rien. Je n'ai pas internet et je dois aller dans un Coffee ou au club. Et comme je fini plus tard à l'hôpital, je n'ai pas le temps d'aller voir ça sur l'ordinateur du patron.
 
   - Regardons maintenant. J’ai internet  avec mon portable. Tiens je te le mets en route, tu as juste besoin de connecter ton adresse mail et ton mot de passe.
 
   Pendant qu’Akim consultait ses mails, Inès alla se servir un verre de jus de fruit. Elle aimait bien l'appartement de son frère. Elle s'y sentait toujours à l'aise. Et elle était contente qu'il lui ait fait des confidences. Il devait être à bout pour qu'enfin il lui parle de sa vie privé. Quand elle vit son sourire sur ses lèvres, elle comprit qu'il avait reçu de bonnes nouvelles.
 
   - Toutes mes demandes ont reçu un avis favorable. Je peux intégrer leur service quand je veux. 
 
   - Super ! Tu peux maintenant sortir avec ton patron et si ça se passe mal, tu pars. Ça résout tout.
 
   - Oui merci Inès. Je ne sais pas ce que je ferai sans toi, tu es la meilleure.
 
   - Je sais, je te ressemble. Aller,  j'y vais, sinon les parents vont me chercher. Et ils enverront notre cher frère qui me le fera sentir.
 
   - Il est violent avec toi ?
 
   - Non, pas physiquement. Mais toujours à lancer des vannes plus nulles que lui, toujours à essayer de me rabaisser. 
 
   - Tu en as parlé aux parents ?
 
   - J'ai essayé, mais ils sont aveugles dès qu'il s'agit de lui. Un jour, ils auront une surprise et la descente sur terre risquera de leur faire mal. Mais je te le dis, ils l'auront bien cherché.
 
   - Tu as sûrement raison. Allez, sauve-toi. Je t'appelle pour te dire ce qu'il aura dit quand je lui ferai savoir que j'accepte sa proposition.
 
   - Ok ! Bisou.
 
   Il se prépara ensuite pour aller travailler. Il n’avait pas vraiment envie d’aller danser. Il allait devoir réduire un peu ses passages à la boîte. Il était fatigué entre son stage et sa danse. Son emploi du temps trop chargé l’obligeait à faire un choix. Il allait être obligé de réduire ses prestations au Black-Out. Cela tombait bien, son premier salaire n’allait pas tarder à être virer sur son compte. Plus conséquent, il compensera ce qu’il ne gagnerait plus au club. Il pourra peut-être même pouvoir se faire un abonnement internet.

Le mardi matin, comme il s'en doutait, les infirmières firent barrages autour de lui pour lui demander ce qu'il se passait avec leur patron. Il ne leur dit rien, fit semblant de ne pas comprendre. Il prit même l'ai affolé, en imaginant tout un scénario où le professeur le renvoyait. Elles essayèrent de le rassurer et décidèrent de ne plus lui en parler pour ne pas l’angoisser plus.
 
   
Il vit très peu le professeur et en était plutôt content. Le mardi passa rapidement et le mercredi le trouva nerveux toute la journée. Il n’avait pas vu Hersons et attendait l’heure de leur rendez-vous avec angoisse.
 
    Il se rendit à son bureau à dix-sept heures pile. La secrétaire n'était pas là, il frappa lui-même à la porte. Hersons vint lui ouvrir, le laissa passer et comme l'autre fois, alla s'installer dans son fauteuil.
 
   - Alors Akim, quelle est votre réponse ? lui demanda-t-il sans préambule.
 
   - Il faut déjà que je vous dise que quel que soit ma réponse, que vous la preniez bien ou pas, je suis sûr de trouver un autre stage. J'avais envoyé des C V quand j'ai vu que c'était vous mon chef de service. Sur les dix que j'ai fait partir, j'ai eu dix réponses positives.
 
   - J'ai compris. Alors, votre réponse.
 
   - Ok ! c'est ok je veux bien sortir avec vous dimanche soir. 
 
   - Ah ! fit hersons en poussant un soupir comme s'il avait retenu sa respiration. Très bien ! Je passerai vous cherchez chez vous dimanche vers dix-huit heures. Nous irons prendre un apéritif dans un bar et ensuite nous irons au restaurant. Ça vous va ? 
 
   - Euh oui, mais vous ne préférez pas que je vous rejoigne quelque part plutôt. Mon quartier n'est pas très...
 
   - Absolument pas ! Il poussa un bloc note devant Akim. Inscrivez votre adresse.
 
    Akim n'insista pas et lui donna son adresse. 
 
   - Voilà, bon et bien à dimanche soir alors. Il faudra que je m'habille comment?
 
   - Normal. Nous irons dans un endroit plutôt cool. Jean, chemise. Ça sera parfait.
 
    - Bon… et bien, bonne soirée monsieur.
 
   Hersons ne chercha pas à le retenir. Akim partit perturbé. Il avait l'impression d'avoir signé pour un engagement. Il n’avait pas fini de s’angoisser jusqu’à dimanche soir.


 
   
  
 




 
   



CHAPITRE VI
 
    
 
   


 Arthur était énervé. Dans moins d'une heure, il allait partir chercher Akim. Il n'avait pensé qu'à ce rendez-vous depuis mercredi soir. En fait, toute la semaine, il n'avait pensé qu'au jeune homme.
 
    
Depuis le lundi où il lui avait proposé de sortir, jusqu'à aujourd'hui, il avait l'impression de n’avoir vécu que dans l’attente de ce rendez-vous. Les heures s’étaient écoulées avec une lenteur effroyable, lui donnant l’impression de vivre au ralenti. 
 
   Il avait parlé à Hervé, après qu’Akim vienne lui dire qu'il acceptait de le voir en dehors du travail. Celui-ci, devant son état d’excitation, lui avait demandé de se calmer et de relativiser les choses. Il en avait de bonne le psy. Il n’avait pas du tout l’intention de relativiser. Il avait l’impression que ce rendez-vous était la chose la plus formidable qui lui soit arrivé depuis des années.
 
    Et depuis ce matin, c'était encore pire. Il était allé courir un peu mais cela ne l'avait détendu qu'un moment. Il s'inquiétait de savoir de quoi ils allaient bien pouvoir parler. Il lui semblait que lui et Akim vivaient dans des univers complètements séparés. 
 
   Il y avait la différence d'âge déjà. Arthur allait avoir trente-huit ans. D'après son dossier Akim en avait vingt-quatre. Bientôt vingt-cinq mais ils avaient quand même treize ans d'écart. 
 
   Et la différence de culture. Lui, juif bien que non pratiquant, et Akim marocain, musulman bien que non pratiquant également, d'après les informations qu'il avait relevé.
 
    Lui avait toujours vécu dans un environnement bourgeois, où l'argent n'avait jamais manqué. D'après Akim, le quartier où il vivait n'était pas le plus recommandé. Il ne savait rien de l'environnement familial du jeune homme, mais la seule personne à prévenir en cas d’accident était sa petite sœur de dix-huit ans. 
 
   Il monta dans sa belle voiture de sport et lança son GPS. Il avait inscrit l'adresse d'Akim dessus le mercredi soir. La circulation était plutôt fluide. Il arriva avec dix minutes d'avance. Il examina l'immeuble du jeune homme. Celui-ci était délabré de l'extérieur et l'intérieur ne devait pas être mieux. Le quartier n'avait pas vraiment l'air très sûr. Il ne se risquerait pas à laisser sa voiture sans protection. Dix-huit heures était passé depuis deux minutes quand le jeune homme sortit. Il avait mis un jean taille basse et une chemise noir. Ses longs cheveux noirs flottaient librement jusqu’à ses épaules.  Il était à croqué ainsi vêtu. 
 
   - Professeur, lui dit-il.
 
   - Pas de professeur ce soir Akim. Mon prénom est Arthur. J'aimerai autant que tu m'appelles ainsi et on se tutoie. 
 
   - Euh ! Je ne sais pas faire quand je ne connais pas vraiment les gens. Je pense que je vais en rester au vouvoiement.
 
   - Comme tu veux Akim. Tu montes, nous allons aller boire un apéritif du côté de l'étoile. C'est très agréable tu verras. Nous irons ensuite manger dans un restaurant japonais. Tu aimes ?
 
   - Ca va. Je n’ai rien contre.
 
   Après être monté en voiture, Akim ne dit rien. Arthur se dit que s’il ne relançait pas lui-même la conversation, ils allaient se retrouver tous les deux, sans rien avoir à ce dire de toute la soirée, et c’était hors de question. Il voulait un vrai rendez-vous.
 
    Avec ses questions, ses silences. Mais pas trop les silences. Les premiers contacts étaient importants, et il voulait que tout ce passe bien avec le jeune homme, s’il voulait le mettre dans son lit.
 
   - Tu as toujours vécu sur Paris?
 
   - Oui, mes parents vivent à saint Denis. 
 
   - Tu les vois souvent?
 
   - Jamais. 
 
   - Ah !  Et ...pourquoi?
 
   - Ils m'ont jeté, quand je leur ai dit que j'étais homo.
 
   - Désolé. Tu avais quel âge ?
 
   - Dix-huit ans, je venais d'avoir mon bac avec mention très bien. J'ai cru atténué les choses en leur avouant mon homosexualité en même temps que je leur disais que j’avais le bac, mais ça n'a pas vraiment marché.  Je m'en doutais de toute manière, mais j’avais besoin d’être honnête avec eux et surtout avec moi-même. J'avais prévu un repli. Je m'étais loué une chambre de bonne sur Paris et j'avais trouvé un travail comme serveur au club. C’est ensuite que je me suis mis à danser là-bas.
 
   - Et tu as pu étudier en même temps que tu travaillais?
 
   - Oui, ça n'a pas toujours été facile. J'aurais pu choisir de me prostituer comme beaucoup d'étudiant.
 
   Il s'arrêta devant l'air surpris de Hersons.
 
   - Il y en a quelques-uns qui le font. Mais moi, j'ai préféré travailler même si mon salaire n’était pas très conséquent. Et puis un soir, le danseur du club n’est pas venu. Je connaissais parfaitement la chorégraphie et je me suis proposé pour le remplacer. Mon patron n’avait pas vraiment le choix et il m’a laissé faire. J'étais doué, le public fut conquis et depuis, c’est moi le danseur vedette. Je danse cinq soirs par semaine, mais j'espère pouvoir réduire mes prestations cette année. J'en ai un peu marre.
 
   - Je comprends. C’est assez physique quand même ?
 
   - Oui, mais c'est agréable. J'oublie tout quand je danse. Il faudra que je me trouve un dérivatif quand j'arrêterai.
 
   Arthur pensa qu'il serait très heureux de lui servir de dérivatif. Toutes les nuits s'il voulait et pas seulement cinq soirs.
 
    Ils arrivèrent devant un établissement qui parut à Akim bien au-dessus de ses moyens.
 
   - Je ne suis pas habillé pour aller là ! lui dit-il en descendant du véhicule.
 
   - Mais si, ne t'inquiète pas. lui répondit-il, Ici on peut venir même vêtu d'un short. Il faut juste être membre.
 
   - Mais je ne le suis pas.
 
   - Oui, mais tu m'accompagnes. Alors pas de problème.
 
   Un majordome vint leur ouvrir la porte. Il les précéda pour les emmener vers une table, située dans une sorte d'alcôve où personne ne les voyait et où il ne voyait personne. Arthur posa sa main sur le dos d’Akim et d'un mouvement très doux, le poussa vers le fond. Il se mit à côté de lui. Akim était coincé entre le mur et Arthur. Le majordome les laissa en posant une petite clochette sur la table. Akim regarda la clochette.
 
   - C'est pour quoi faire ? demanda t'il tout bas en la désignant du menton.
 
   - Quand nous serons prêts à consommer, nous n'aurons qu'à l'agiter. Tu peux parler un peu plus fort tu sais, personne ne nous entendra de toute manière, lui répondit-il le visage tourné vers lui.
 
   - Vous êtes sûr ?
 
   - Oui. Tu entends les discussions des personnes derrière nous?
 
   Akim tendit l'oreille et ne perçut qu'une sorte de brouhaha.
 
   - Non, comment cela se fait-il ?
 
   - Une histoire de plafond et de mur qui retiennent les sons. Une insonorisation intérieure. 
 
   - Ouah, ça ne doit pas être donné ici.
 
   Arthur se mît à rire.
 
   - Ne t'inquiète pas, je ne t'obligerais pas à payer.
 
   - Tant mieux. Je l'agite?
 
   - Attend encore un peu. Tu as très soif?
 
   - Non, c'était juste comme ça.
 
   - Alors dis-moi, que penses-tu de ton stage ?
 
   - Nous sommes obligés de parler boulot?
 
   - Non, de quoi veux-tu parler?
 
   - Nous sommes obligés de parler?
 
   - Non plus, nous pouvons rester là sans rien dire.
 
   Akim le regarda moqueur.
 
   - Moi je pourrais, mais vous, je ne suis pas sûr que vous soyez aussi patient.
 
   - J'ai une patiente d'ange.
 
   - Oui ? Rigola-t-il, on va dire ça.
 
    - Je suis patient,  car vois-tu là, je meurs d'envie de t'embrasser.
 
   Akim sentit un frisson lui parcourir les bras et son ventre se contracter. C'est ce qu'il craignait et qu'il espérait le plus. Craignait, parce que cela serait irrémédiable entre eux et espérait car jamais il n'avait eu envie d'un homme comme celui-ci avant.
 
   Arthur lui en avait marre de tergiverser. Il voulait se baiser, il l'attendait depuis plus d'un mois maintenant, depuis cette fameuse soirée au club. Il se sentit grossir de désir. Il se pencha lentement. Akim ne s'éloigna pas, ne bougea pas. Les deux hommes ne se quittaient pas des yeux. Chacun s'attendant presque à ce que l'un fasse machine arrière. Alors, quand les lèvres d'Arthur touchèrent les lèvres d'Akim, un même soupir s'échappa d'eux.
 
   Akim se rapprocha. Arthur mît sa main sur une partie de son visage, caressant de ses doigts l’arête de son nez. Akim entrouvrit la bouche, lentement comme pour laisser à Arthur la liberté de reculer encore. Mais Arthur n'attendait que ça. Ce baiser si doux au départ, devint violent, passionné. Il s'engouffra dans la bouche ouverte d’Akim comme un homme que l'on aurait privé d'eau pendant deux jours. Sa main avait quitté son visage, pour se poser sur sa taille afin de le rapprocher. Akim rendit baiser pour baiser, coup de langue pour coup de langue. Il ne pût s'empêcher de gémir quand la main audacieuse s'infiltra sous sa chemise. Ses propres mains caressaient le dos d'Arthur. Sa chemise était coincée dans son pantalon, et il n'arrivait pas à l'enlever. Il se poussa et passa ses mains devant, défaisant la ceinture de son pantalon. Il pût soulever la chemise et ses doigts se posèrent sur la peau douce du ventre d’Arthur. 
 
   - Oh bon dieu ! Akim ! dit Arthur dans un son souffle. Caresse-moi !
 
    Il reprit sa bouche. Il souleva le jeune homme pour le poser à califourchon sur lui. Comme dans le club. Mais là, ils étaient en totale harmonie. Akim frotta ses fesses contre son érection. Arthur cria. Il lui attrapa les hanches et le frotta plus fort. Il ne pouvait s'empêcher de donner des coups de rein. Il gémit plus fort quand il se sentit à la limite de jouir.
 
   - Akim… Akim ! Bon dieu arrête ! Je vais jouir ! 
 
   Mais Akim n'entendait rien. Il le voulait en lui. Il était complètement déchaîné. Il voulut baisser son propre pantalon quand dans un mouvement plus brusque, il fit tomber la clochette. Ils sursautèrent tous les deux, reprenant leurs esprits. Ils avaient été à deux doigts de faire l'amour ici. 
 
   - Il va venir ? demanda tous bas Akim à Arthur, le visage dans son cou.
 
   - Oui, répondit Arthur, le souffle haletant.
 
   - Il faut que je me pousse.
 
   - Non reste comme ça. J’ai tellement envie de toi ! murmura-t-il dans un gémissement.
 
   - Il arrive. J'entends des pas.
 
   Akim se souleva et quitta les genoux d'Arthur. Il s'affala dans son fauteuil. La tête rejetée en arrière. L'air de souffrir. 
 
   - Messieurs, demanda le majordome, vous avez fait votre choix?
 
   - Oui… mais Arthur avait la voix tellement rauque qu'il dût tousser pour la faire revenir. Un whisky pour moi, s'il vous plaît.
 
   - Et monsieur ? demanda t'il en se trouvant vers Akim.
 
   - Un jus de raisin... Merci.
 
   - Bien messieurs, je reviens avec vos consommations.
 
   Akim regarda Arthur qui ne l'avait pas quitté des yeux. 
 
   - Tu es sur de vouloir aller manger au restaurant, lui demanda t'il employant le tutoiement sans même y penser. 
 
   Il n'avait qu'une envie, revenir sur l'autre homme et finir ce qu’il avait commencé. Il ne servait à rien d'attendre. Ils avaient trop envie l'un de l'autre pour être raisonnable. 
 
   - Non, je veux t'emmener chez moi.
 
   - On y va… maintenant si tu veux ?
 
   - Tu ne veux pas boire ton jus de fruit avant?
 
   - Franchement non. C'est d'un autre jus dont j'ai envie.
 
   Arthur ferma les yeux sous l'intensité des émotions qui jaillissaient en lui en écoutant  les paroles du jeune homme et en l’imaginant avalé sa propre sève dans sa bouche.
Il se leva, tendit sa main. 
 
   - On y va?
 
   - Oui, on y va, répondit Akim en saisissant la main tendu.
 
   Ils étaient tous les deux d'accord. Ils voulaient aller au bout de ce qu'ils ressentaient. Ils ne savaient pas de quoi le lendemain serait fait mais cela n'avait aucune importance dans l'immédiat.
 
   Quand le majordome apporta les boissons, il ne trouva qu'une table vide. Il prit le whisky et le but.
 
   - C'est quand même meilleure que du jus de raisins, se dit-il.
 
   Arthur roula plus vite que la limitation autorisée pour arriver jusqu'à son immeuble. Akim à côté de lui ne bougeait pas, ne disait rien. Il gara sa voiture sur sa place de parking, et faillit emboutir le mur. Ils descendirent en même temps. Ils attendirent l'ascenseur côte à côte, sans se regarder. Quand il arriva, les portes s'ouvrirent ...sur le concierge.
 
   - Ah docteur Hersons ! C'était bien vous que j'ai vu arriver. Vous rouliez un peu vite non?
 
   Le concierge appuya sur l'étage d'Arthur avec l'intention évidente de monter avec eux.
 
   - Peut être un peu vite oui. Je vous présente Akim, un ami.
 
   - Enchanté monsieur. C'est rare de vous voir avec l'un de vos amis, docteur.
 
    - Oui.
 
   - Mais c'est bien. Vous n'êtes pas raciste au moins. Ici, il y a plein de raciste, dit le concierge à Akim en guise de confidence. 
 
   - Ah oui !
 
   - Oui, mais ils sont gentil quand même. Vous voilà arrivé. Bonne soirée docteur, monsieur, dit-il en saluant Akim.
 
   Arthur eu du mal à trouver ses clés. Le concierge avait retenu l'ascenseur et les regardaient. 
 
   - Dépêche-toi ! lui dit Akim tout bas. Si je ne suis pas rentré dans deux secondes, je te saute dessus devant ton gardien.
 
   - Arrête ! Je n'y arriverai pas si tu me parles comme ça. Ah ! Je les ai.
 
    Il ouvrit rapidement la porte, fit entrer Akim et salua le concierge avant de la refermer sur eux.
 
   Akim lui sauta dans les bras, au moment où la porte claqua. Il mît ses jambes autour de sa taille et l'embrassa à pleine bouche.
 
   - Dis-moi que tu as ce qu'il faut dans ta chambre ?
 
   - Oui, j'ai prévu. 
 
   - Allons-y, vite !
 
   Arthur, le jeune homme dans ses bras, la bouche sur la sienne, les conduisit jusqu'à la chambre se cognant dans les murs en passant.
Il se jeta sur le lit, sans qu'aucun des deux ne lâche l'autre. Akim se retrouva sur lui. Le jeune homme se releva, enleva sa chemise, la jetant au loin. Les mains d'Arthur suivirent le mouvement de son corps, caressant son ventre, son torse, pinçant ses tétons. Et pendant qu’Akim enlevait son pantalon, il enleva lui-même ses habits. Il n'avait jamais ressenti cette frénésie. L'impression que tout était trop long. 
 
   Une fois nus tous les deux, ils se jetèrent à nouveau l'un sur l'autre. Les mains d'Arthur sur ses fesses, Akim se frottait contre son érection.
 
   - Dans le tiroir Akim ! Là ! lui montra-t-il du regard. 
 
   Akim se pencha. Arthur en profita pour attraper un téton dans sa bouche et le mordre. Le jeune homme gémit. Il arriva à ouvrir le tiroir et attrapa le lubrifiant.
 
   - Nous avons besoin des préservatifs ? lui dit-il en reprenant ses lèvres.
 
   - Non, dit Arthur. Aide moi un peu, je ne sais pas trop quoi faire.
 
   - Tu te débrouilles très bien pour le moment. Il faut juste me préparer, pour que cela ne soit pas douloureux pour moi.
 
   Il badigeonna les doigts de son amant et porta sa main jusqu'à ses fesses.
 
   - Là oui ! Quand Arthur trouva son entrée. Vas-y doucement, mets un doigt pour commencer. Oui comme ça, tourne un peu. Oh oui ! Bien ! 
 
    
 
   - Akim ! Dépêche-toi d'être, près je ne vais pas tenir.
 
   Akim sourit.
 
   - Ok ! dit-il. Il enduisit alors le sexe d'Arthur de produit. C'est moi qui vais venir sur toi. Tu es trop excité, tu risquerais de me faire mal. Mais ne jouis pas tout de suite, retiens toi. 
 
   - D'accord, vas-y.
 
   Akim se positionna au-dessus du sexe d'Arthur et lentement commença à l'enfoncer en le tenant par la main. Arthur gémit.
 
   - Oh bon dieu Akim ! Vas plus loin !
 
   - Attends, attends. Voilà voilà ! Oh merde ! Tu es gros ! Et long !
 
   - Oh ! Et toi si serré… et chaud !
 
   Quand il se sentit au fond du jeune homme, il ne pût s'empêcher de donner un coup de hanche. Akim cria de plaisir. Il releva alors ses hanches et retomba sur lui.
 
   - Oh Akim ! C’est trop… bon ! Encore !  Plus vite !
 
   - Ok, c'est partie, souffla-t-il.
 
   Et sans jamais s'arrêter, Akim se soulevait et se rabaissait sur son amant. Le plaisir montait en lui crescendo. De plus en plus vite, de plus en plus profond. Arthur l'aidait en allant à sa rencontre avec ses coups de rein, ses mains posées sur sa taille. Ils n'allaient pas durer longtemps. Ils le savaient tous les deux. La tête penchée en arrière, Akim attrapa l'une des mains d'Arthur pour la poser sur son sexe. 
 
   - Caresse-moi !
 
   Arthur qui n'avait jamais fait ça à un autre homme, commença à masturber le jeune homme. Le sexe dans sa main était doux et chaud, et semblait complètement à sa place dans sa paume. Il le sentait pulser à chaque fois qu’il le faisait aller et venir.  Il y allait en rythme avec les mouvements de bassin d’Akim. Et puis, il sentit Akim se tendre, et dans un cri, se déverser. La jouissance du jeune homme l’emporta dans sa propre jouissance. Son orgasme dépassa en plaisir tout ce qu’il avait pu connaitre jusqu’alors. Il  jouit à s'en faire mal, dans ce corps si serré, en hurlant son bonheur. 
 
   Akim couché sur lui,  n'entendait plus rien ne voyait plus rien. 
 
   - Oh bon dieu Akim ! Je crois que je suis mort.
 
   Akim se mît à rire. Son sexe encore enfouit en lui, Arthur ressenti les mouvements que le rire provoquait en Akim. Il ne put s'empêcher de donner un dernier coup de rein. Il aurait voulu recommencer tout de suite, mais il s'en savait incapable.
 
   - Si tu es mort, je suis mort aussi. 
 
   Akim se releva doucement, retirant du même coup le sexe, redevenu mou d'Arthur. Il se leva et se rendit vers la porte au fond de la chambre d'Arthur.
 
   - Qu'est-ce que tu fais? Reviens là ! lui ordonna-t-il.
 
   - Je vais chercher de quoi nous nettoyer un peu. Ne bouge pas.
 
   Dans la salle de bain, il trouva une serviette éponge dont il mouilla un coin. Il s'essuya le ventre, le sexe et le derrière. Il rinça la serviette et revint dans la chambre, Arthur n'avait pas bougé. Il prit son sexe dans ses mains et commença à le laver. Arthur le regardait faire sans rien dire.
 
    Il retourna à la salle de bain. Il se regarda dans la glace. C'est là que ça va être drôle, pensa-t-il. Soit il me jette comme un malpropre, soit il me demande de rester. Il inspira un bon coup et retourna à la chambre. Arthur toujours étendu ne disait rien, sa respiration était redevenue normal. Akim le regarda au bout du lit. Il ne savait pas s'il devait s'approcher ou partir. Arthur ouvrit les yeux.
 
   - Qu'est-ce que tu fais là ? Viens ici voyons, lui dit-il en tapotant la place à côté de lui. Akim s'allongea à côté de lui sur le dos. Arthur se mît sur le côté pour le regarder. Il tendit la main et caressa ses cheveux. 
 
   - C'était quelque chose hein!
 
   - Oui.
 
    - Qu’est-ce que tu as, tu regrettes ?
 
    - Non, pas du tout. Je n'ai jamais joui aussi intensément.
 
   - Alors quoi?
 
   - Je me demandai si tu allais me faire partir maintenant ou si tu allais m'offrir à manger.
 
   - Qu'est-ce que tu racontes ? Je ne veux pas que tu partes. Pas maintenant en tout cas. 
 
   - Ok. Il, est presque sept heure trente, nous devrions commander quelque chose.
 
   Arthur se releva et se mît sur le jeune homme. Il l'embrassa sur le front, le nez, les yeux. Ses lèvres prirent alors ses lèvres et Akim entrouvrit la bouche. Et encore une fois, ils se laissèrent aller à leurs passions. Un frisson les parcouru, leurs sexes se tendirent. Ils étaient tous les deux prêts pour un second round.
 
   C'est le bruit d'un tambourinement à la porte qui les fit revenir à la réalité.
 
    - Putain c'est qui ? demanda Arthur en se levant. Toi ! Tu ne bouges pas. Je te veux dans cette position quand je reviens.
 
   - Oh alors là, je crois que tu rêves.
 
   Arthur enfila un peignoir et le regarda interrogatif.
 
   - Parce que, à mon avis ton concierge a appelé les flics. Dépêche-toi, ils vont défoncer ta porte, alors que les tambourinements reprenaient en force. 
 
   - Mon concierge n’a pas appelé les flics. Pourquoi aurait il fait cela ?
 
   - Parce que tu es revenu avec un arabe et que tu faisais une drôle de tête.
 
   - Je ne faisais pas une drôle de tête ! J’avais envie de te baiser.
 
   - Et bien tu aurais dû lui dire. Allez vas-y.
 
   - De quoi j'ai l'air?
 
   - D'un homme qui vient de baiser et qui s'apprêtait à recommencer.
 
   Arthur sourit mais c'est en râlant qu'il alla ouvrir la porte.
 
   - Quoi ? dit-il mal aimable. 
 
   - Professeur Hersons ?
 
   - Oui
 
   - Police professeur.
 
   Le jeune flic qui lui faisait face le regarda de bas en haut.
 
   - Quoi police ? il y a un problème dans l'immeuble.
 
   - Non professeur, c'est monsieur qui nous a appelé pour nous dire qu'il vous avait vu monter avec un jeune homme qui lui a paru suspect.
 
   - Un jeune homme suspect. Ah non je ne vois pas, dit-il en fusillant le concierge des yeux. J’étais accompagné par mon ami, mais il n'a rien de suspect.
 
   - On peut voir votre ami professeur.
 
   - Oui, bien sûr. Akim ! cria-t-il, tu peux venir ?
 
    Les policiers entrèrent sur le palier. Leurs regards s'arrêtent sur les chaussures que les deux hommes avaient balancées un peu au hasard en entrant. Akim arriva à ce moment, avec autour de la taille une serviette de bain. Ses yeux noirs pétillants, ses cheveux complètement décoiffés, sa bouche aux lèvres rouges et gonflées par les baisers,  ne laissaient aucun doute aux policiers sur ce qu'ils venaient d'interrompre.
 
   - Bonjour monsieur. Pourriez-vous nous fournir votre identité ? lui demanda le plus jeune flic.
 
   Akim alla chercher sa carte d’identité et leur tendit. Le plus vieux la regarda, regarda Akim et alla dans le hall de l'étage pour parler à son collègue rester en bas, dans la voiture.
Le plus jeune  regardait Akim avec une lueur d'admiration dans le regard. Arthur vit son regard et se rapprocha de son amant, qu'il entoura d'un bras. Son air de propriétaire n'échappa pas au policier qui sourit moqueur.
 
    - C'est bon Alex, ce jeune homme est bien celui qu'il dit.
 
   - Désolé pour le dérangement messieurs. 
 
   - Ce n'est pas de votre faute messieurs, vous faites votre travail, mais j'aurai une explication demain avec mon gardien.
 
   - Je vous le conseille effectivement. Dites-moi, dit le dénommé Alex, vous êtes le Akim qui danse au Black-Out.
 
   - Oui c'est moi. 
 
   - Je suis heureux de vous voir en vrai. Vous êtes...enfin bref, j'ai vu plusieurs fois votre show, il est  très...chaud.
 
   - C'est prévu pour, sourit Akim.
 
   - Oui, Je m'en doute. Alors finalement vous n'êtes pas avec Lucas ou Theo ?
 
   - Ah non avec aucun des deux. Lucas est marié avec l'homme qui partage sa vie depuis cinq ans. Et Theo est...Theo. 
 
   - Ca doit être dur pour l'un ou l'autre, quand il danse avec vous, non?
 
   - Je n’en sais rien. Je ne crois pas. Ça va faire quand même quatre ans que nous dansons ensemble. Ils ont du s'habituer à cette situation, comme moi d'ailleurs.
 
    - Alors vous êtes avec monsieur ? demanda-t-il pour être sûr de ne pas passer à côté de l'opportunité de pouvoir sortir avec Akim.
 
   - Oui ! grogna Arthur, nous sommes ensembles.
 
   - Ok ! Ne vous fâchez pas, je posais juste la question. Vous pourriez être juste un...ami de passage.
 
   - Bon vous avez fini ! S’énerva Arthur. Vous pourriez peut-être y aller maintenant.
 
   - On y va. Messieurs bonne soirée, dit le jeune flic en leur faisant un clin d'œil. 
 
   - Oui c'est ça. 
 
   Après avoir refermé la porte, Arthur s'adossa à elle.
 
   - Non mais quel plait se gardien. Demain, tout mon immeuble saura que...
 
   - Que tu te tapes un arabe.
 
   - Non, qu'est-ce que tu racontes. J'allais dire un homme.
 
   - Et tu as honte?
 
   - Disons que je n'aime pas que tout le monde soit au courant de ma vie privée. Cela n'a rien à voir avec toi. Bon, nous en étions où ?
 
   Akim s'approcha de lui de sa démarche la plus féline. Arthur le regarda s'avancer le cœur battant. Akim le prit par le cou et l'embrassa. Leurs langues se rejoignirent. Il défie le peignoir d'Arthur et commença à le caresser.
Il s’agenouilla et commença doucement à lécher son gland qui se raidissait sous ses coups de langues. Le regard levé vers lui, il l'aspira complètement. Arthur gémit mais ne lâcha pas une seconde ses yeux.
 
    - Akim ! C’est ...bon !
 
    Celui-ci sourit sans le lâcher. Quand il l'aspira au plus profond de sa gorge, Arthur eu l'impression que son cœur n'allait pas tenir. 
 
   - Akim arrête !  Je n'ai pas la force de le faire moi-même… mais je veux te prendre. Et si tu continu comme ça, je ne pourrais pas. 
 
   Akim se releva et entraîna son amant. Il se retrouva sur le dos, dans le lit.
 
   - Allez, viens maintenant.
 
   Arthur ne se le fit pas dire deux fois. Il se jeta sur son ami, plus aucune hésitation dans ses gestes. Il releva ses jambes et après avoir enduit l'entrée d'Akim de lubrifiant, il s'en mit sur le sexe. Et doucement, il commença à le pénétrer. Quand il passa son entrée, il glissa lentement. De plus en plus profond. De plus en plus vite. Quand il frotta sa prostate, Akim rugit de plaisir. Arthur continua. Les yeux dans les yeux, ils se donnèrent l'un et l’autre, à fonds. Plus rien n'existait, seuls leur deux corps en actions étaient importants. L'odeur de sueur et de sexe arriva jusqu'au marine d'Arthur. Il la respira comme un drogué respire son joint. Akim, la main sur son propre sexe allait venir. Arthur le sentait dans les mouvements de plus en plus incontrôlés du jeune homme. Et c'est en gémissant, qu’Akim cria son plaisir. Arthur donna encore quelques coups de bassins avant de venir lui-même. Il s'aplatit sur son jeune amant. 
 
   - Bon dieu Akim ! Je t'ai dit que tu allais me fait mourir.
 
   - Tu m'en as soufflé un mot tout à l'heure. Tu es lourd tu sais.
 
   - Ouais. Mais je suis bien.
 
   Il enfouit son nez dans ses cheveux.
 
    - Je pourrais devenir accro à ton odeur tu sais, lui dit-il.
 
   - Respire moi un soir après mon boulot au club, tu ne diras plus la même chose, rigola le jeune homme.
 
   Arthur se poussa. Il se leva et alla chercher la serviette qui avait servi à leurs premiers ébats. Après une toilette sommaire, il se recoucha près de son ami et commença à s'endormir.
 
   - Arthur ?
 
   - Oui.
 
   - J'ai faim.
 
   - Maintenant ?
 
   - Oui, maintenant. Tu connais l'adresse d’un traiteur chinois qui livre?
 
   - Non.
 
   - Et bien cherche sur internet. Le temps de commander et qu'il arrive, nous pourrons prendre une douche.
 
   - D’accord, et la douche, nous la prenons ensemble ?
 
   - J’y compte bien. Et c’est moi qui te lave.
 
   Ils passèrent une fin de soirée agréable.
 
    Après la douche, une comme Arthur n’en avait jamais pris, Akim se débrouillant pour  lui redonner de la vigueur avec sa bouche et finissant les mains appuyées sur le carrelage, l’eau coulant dans son dos et Arthur se déchainant derrière lui ; Le traiteur apporta les plats. 
 
   Akim parla beaucoup de sa passion pour son travail et Arthur lui avoua qu'il passait tous ses mercredi dans un dispensaire a soigné les plus pauvres. 
Quand Akim parlât de repartir, Arthur ne l'entendit pas de cette oreille. Mais le jeune homme ne cédât pas. Pour ne pas obliger Arthur à ressortir, Akim prit les transports. Arthur n’était pas vraiment heureux, il aurait aimé qu’il reste avec lui pour la nuit, mais rien à faire. Akim ne voulait pas arriver avec lui à l’hôpital pour donner vent au commérage.  
 
   Il arriva chez lui à plus d'une heure du matin. Crevé, il se jeta sur son lit et s'endormit aussitôt.


 
   
  
 




CHAPITRE VII
 
    
 
   


Le lendemain, Akim arriva encore plus tôt que d'habitude. Il s'était endormi comme une masse mais il s'était réveillé de bonne heure, angoissé. Il ne savait pas comment Arthur allait réagir maintenant qu'ils étaient amants.
 
    Il s'occupa des enfants comme tous les matins. Quand ses collègues arrivèrent, il tenait un bébé dans ses bras et lui donnait le biberon.
 
    - Akim lui dit  Amélie, tu es super craquant avec ce petit dans tes bras. J'ai toujours voulu un homme qui aimait les enfants. Akim, épouse-moi ! lui dit-elle d’une voix sensuelle.
 
   - Désolé, mais j'ai déjà quelqu'un dans ma vie.
 
    - Oh non, tu me fends le cœur. Comment s’appelle-t-elle ?
 
   - Ce n'est pas un elle, c'est un-il.
 
   - Non, Akim tu es… gay ?
 
   - Et oui, personne n'est parfait. 
 
   - Et il s'appelle comment ton homme?
 
   - Et bien...
 
   - Je vous dérange peut être ? Intervint une voix derrière eux.
 
   - Oh, bonjour professeur, dirent-ils en cœur.
 
   - Akim, quand vous aurez fini de jouer à la nounou, vous vous joindrez à nous. Allons-y vous autres.
 
   Le jeune homme fit une grimace assez disgracieuse au dos du professeur. L'infirmière en chef le vit faire et ne pût s'empêcher de rire.
 
   Hersons se retourna vers Akim qui avait repris une attitude plus correcte.
 
   - Un problème mademoiselle Petit ?
 
   - Aucun professeur. Tout va bien.
 
   - Allons-y alors, leur dit-il. 
 
   Akim prit son temps pour faire faire son rot au bébé, et le recoucher. Il alla ensuite rejoindre le groupe qui n'avait absolument pas avancé dans la visite. Il s'approcha d'infirmière en chef.
 
   - Que ce passe-t-il?
 
   - Le professeur vous attend pour commencer la visite.
 
   - Il m'attend ?
 
   - Oui, monsieur Bourbrak, nous vous attendions. Vous êtes enfin prêt ?
 
   - Oui excuser moi mais le bébé...
 
   - C’est bon, allons-y !
 
   Arthur, au cours de la visite reçut un appel téléphonique. Personne ne put surprendre un seul mot de la conversation qu’il eut, mais tout le monde se rendit compte que le professeur avait l’air énervé. Il fit accélérer la visite, étonnant tout le monde.
 
    - Excusez-moi, monsieur, l'interrompit Akim au bout d'un moment. Mais sommes-nous obligés d'aller aussi vite ?
 
   - Oui, nous le sommes. 
 
   Il ne donna pas plus d'explication. C'est quand une voix retentit au fond du couloir que tous comprirent que le professeur Hersons avait quelque chose à cacher.
 
   - Hou, hou ! Chéri ! cria une femme. Très belle, grande, élancée, blonde et les yeux très bleus, élégante, du même âge à peu près qu’Arthur, elle donnait l'impression que le monde lui appartenait.
 
   - Excusez-moi, dit-il sans regarder personne.
 
   Il s'approcha assez rapidement de la femme et la prit par le bras pour l'emmener avec lui. Mais elle résista, se libéra et vint vers eux.
 
   - Bonjour tout le monde, dit-elle à la cantonade. Je suis Erica Hersons, la femme de votre chef. 
 
   Tous la regardèrent avec des yeux ronds. Surtout Akim. Il était soufflé. Carrément. Il regarda la femme d'Arthur, regarda Arthur qui avait l'air très mal à l'aise.
 
   - Mon ex-femme, s'il te plaît Erica.
 
   - Chéri, ex ou pas, ce qu'il y a entre nous ne pourra jamais être détruit.
 
   Arthur leva les yeux au ciel.
 
    - Allez viens, lui dit-il, tu as fait ton petit effet, tu es contente, maintenant suis moi.
 
   - Doucement chéri. N'oublie pas que je porte ton fils ou ta fille.
 
   - Un retour de passion, leur avoua t'elle comme une confidence. 
 
   - Erica, ça suffit ! allons y.
 
   Il l’a repris par le bras et cette fois ci, elle n'essaya pas de s'échapper. Ils disparurent tous les deux derrière la porte du service.
 
   - Vous saviez qu'il était marié ? demanda Amélie à l'infirmière en chef.
 
   - Non, je suis comme vous. Sur le cul ! leur dit-elle plus doucement. Nous avions terminé de toute façon. Bon je vous laisse j'ai du travail. À plus tard.
 
   Leur petit groupe se dispersa. Akim resta avec sa collègue pour enregistrer les derniers résultats et les portèrent aux familles de leur petit patient. Il reçut un SMS sur son portable.
 
   "Ne va pas te faire des idées bizarres. Viens à mon bureau dans une heure, je t’expliquerai".
 
    Pourquoi voulait-il-lui donner des explications. Akim savait très bien qu'il ne devait rien attendre d'Arthur. Il ne se faisait pas trop d'illusion sur la durée que pourrait avoir leur liaison. Les trois mois du stage peut être, et encore. Ce qu’il faisait avec sa femme ou ce qu’il avait fait ne le regardait pas vraiment. Ils ne s’étaient rien promis, n’avaient rien décidé. Il dût franchir le barrage de la secrétaire avant qu'elle ne le fasse entrer dans le bureau.
 
   Arthur était seul et très nerveux. Il regarda Akim avancé.
 
   - Assied toi ! lui ordonna t'il.
 
   Akim ne dit rien. Il attendait.
 
   - Bon, je crois que ça ne vas pas être facile. J'aimerais que tu ne me condamne pas. Laisse-moi t'expliquer. Erica est bien enceinte. De deux mois. De moi probablement. Je ne l'ai ni souhaité, ni jamais envisagé. Quand nous nous sommes revus,  cela faisait cinq ans que nous n'avions aucun nouvelle l'un de l'autre. Et puis la soirée fut bien arrosée et nous nous sommes retrouvés dans le même lit. Ne me demande pas comment, je ne me souviens pas de grand-chose et je suis encore étonné d’avoir pu recoucher avec elle. Nous n'avons pas pris de précaution et elle est tombée enceinte. Je l'ai appris il y a seulement quelques jours. 
 
   - Je ne sais pas si tu es obligé de me donner des explications, nous ne sommes pas vraiment ensemble de toute manière.
 
   - Et hier, cela ne comptait pas?
 
   - Si bien sûr, mais nous ne pouvons pas vraiment dire que ce que nous partageons, ne soit autre chose que du sexe. Ce n'est pas comme si nous étions amoureux.
 
   - C'est vrai. Je ne suis pas amoureux de toi, pas plus que toi de moi. Mais je n'ai pas l'habitude d'entamer une liaison, en en ayant une autre ailleurs. Je voulais juste que cela soit bien clair dans ton esprit.
 
   - C'est clair merci. Mais hier, tu n'as pas mis de préservatif, tu n'en as pas mis non plus avec ta femme, alors que vous ne vous étiez pas vu depuis cinq ans. Je te faisais confiance, tu es médecin après tout, mais je voudrais que tu me montre tes derniers résultats sanguins.
 
   - Tu ne fais plus confiance à ce niveau-là alors ? 
 
   - Non ! Tu sembles être un homme qui oublie facilement les mesures de sécurité. Donc, je te demande de me montrer tes résultats. Et pas ceux d’il y trois mois. Les derniers.
 
   Arthur avait l'air furibond. Il ne comprenait pas comment Akim osait remettre sa parole en doute. Il ouvrit un tiroir et lui envoya les papiers.
 
   - Ce n'est pas la peine de s'énerver comme ça, si tu n'es pas content, prends en à toi pas à moi, lui dit Akim en lisant les résultats qui étaient datés de trois jours avant leur aventure.
 
   - C'est bon maintenant?
 
   - Ok, tiens, lui dit-il en lui rendant ses résultats. Bon j'y vais, j'ai encore du travail.
 
   - Et c'est tout.
 
   - C'est tout quoi?
 
   - Tu ne me poses pas de question sur ce que je vais faire de mon ex-femme, de l'enfant ;  sur ...nous deux.
 
   - J'imagine que tu vas assumer ton enfant, tu n'es pas le genre d'homme à tourner le dos à tes responsabilités. Et nous d'eux : il n'y a pas de nous deux. Il n'y a qu'une forte attraction sexuelle. Donc, si tu ne me fais pas signe, si tu décides de revivre avec ta femme, je ne vois pourquoi j'irais m'interposer.
 
    - Je n'ai pas du tout l'intention de revivre avec elle. Elle m'a dégouté à jamais de tout engagement. Je t'appelle dans la journée. J'aimerais que l'on se revoie. Chez moi. Comme hier.
 
   - Tu veux que l'on baise quoi. Pas de problème ! Je suis chaud pour ça. Mais comme tu le dis, pas d’engagement. Le premier qui en a marre, le dit à l'autre et pas de récrimination. Et personne d'autre pour l'un ou pour l'autre. S’il y a une chose que je ne supporte pas c'est bien l'infidélité. Même si c'est seulement pour quelques jours ou quelques mois. On est d'accord?
 
   - Très bien. Cela me convient parfaitement. Allez, retourner au travail docteur Bourbrak. 
 
   - A plus tard patron, répliqua Akim avec un clin d'œil.
 
   Pour Arthur, la conversation avec Akim s'était plutôt bien passée. Il avait eu peur que le jeune homme prenne mal la nouvelle de la grossesse d’Erica. Mais il semblerait qu’Akim, comme lui, ne voit dans leur liaison qu'une passade. Arthur était sûr que l'attrait de la nouveauté allait vite disparaître et que, dans peut être même pas un mois, il aurait fait le tour de la question avec Akim et qu'il reprendrait alors assez vite sa liberté. Il n'avait pas l'intention de ne baiser que lui, pour le restant de sa vie. Il aimait les femmes, leurs corps. Akim n'avait pas de sein et un pénis au milieu des jambes.
 
    Mais en pensant à ce même pénis, Arthur ne put s'empêcher de se rappeler le moment où il l'avait pris en main pour le faire jouir. Voir ce sperme s'éjecter ainsi du sexe du jeune homme l'avait tellement excité qu'il avait joui lui-même tout de suite après. Et là, en pensant à ça, il se payait une trique d'enfer. 
 
   Bon assez rêvassé ce dit-il. Il faut que je contacte mon avocat. 
 
   Erica ne lui avait pas vraiment laissé le choix. Elle ne voulait pas garder l'enfant et si lui, ne le prenait pas, elle le mettrait à l'adoption. Il était hors de question que son enfant soit adopté. Sa vie serait changée du tout au tout, mais il était tout de même heureux. Il avait toujours rêvé d'avoir un enfant et après le fiasco de son mariage, il pensait ne plus jamais en avoir.
 
    Qu'il eut couché avec son ex-femme, le laissait toujours en rage. Il devait vraiment avoir bien picolé pour ne même plus se rappeler cette nuit-là. Mais il était sûr d'être le père, car Erica était nue contre lui quand il se réveilla le lendemain. Nue, et visiblement satisfaite de leur soirée. 

Akim  reprit son travail sans plus d'état d'âme. L'accord qu'il venait de passer avec Arthur lui convenait parfaitement. Pas d'engagement, juste du sexe.  Et le sexe avec le professeur c'était quelque chose. Son cul en était encore tout frétillant. Il avait envie de lui, il ne s'en cachait. Mais ils étaient tous les deux bien trop différents pour que cela les amène où que ce soit. Même s’il avait l’impression qu’il lui faudrait peu de chose pour tomber définitivement amoureux d’Arthur.  
 
   Il n'eut finalement aucune nouvelle de son amant ce jour-là. Il rentra chez lui, et appela sa sœur.
 
   - C'est moi, lui dit-il, tu es toute seule?
 
   - Non.
 
   - Ah ! Très bien, je te rappellerai plus tard.
 
   - Ok, à bientôt, lui répondit-elle alors qu'il entendait quelqu'un hurler derrière elle. Il reconnut la voix de son frère.
 
   - Bon courage, lui dit-il avant de raccrocher. Il l'entendit rire.
 
   Il s'apprêtait à se faire à manger quand il entendit que l'on frappait à sa porte. Il n'attendait personne et alors qu'il se demandait s'il allait  ouvrir, il reconnut la voix d'Arthur qui l'appelait.
Il se dépêcha de le faire entrer.
 
   - Qu'est-ce que tu fais là ? Lui dit-il sans préambule. J'espère que tu n'es pas venu en voiture car tu ne vas pas la retrouver.
 
   - Bonsoir à toi aussi Akim, répondit Arthur un rien moqueur.
 
    Il le prit alors dans ses bras et l'embrassa. 
 
   - Ton gout m’a manqué toute la journée, lui dit en relevant la tête. Ne t'inquiètes pas, je suis venu en transport. Et ne t'inquiètes pas, personne ne m'a vu monter ici.
 
   Akim sourit. Il prit l'initiative de leur deuxième baiser. Les mains sur ses fesses, Arthur le rapprocha le plus possible de lui. Leurs langues emmêlées et passionnées, ne laissait aucun doute sur la suite des événements. Et il ne leur fallut pas longtemps pour se retrouver nus et encastrés l'un dans l'autre. Arthur debout poussait en Akim son sexe gonflé de désir et de luxure. Le jeune homme, à quatre pattes, la tête s'appuyant sur le canapé, recevait ses coups de boutoir en gémissant de plaisir.
 
    - Oh putain Akim, qu'est-ce que c'est bon. Tu aimes? Dis-moi que tu aimes!
 
   - ouiii… continue, ne t’arrête pas. 
 
   Il se redressa, attrapa les fesses d'Arthur avec ses mains et l'aidait à pousser plus fort en lui. 
 
   - Ca y est… ça y est Arthur !
 
   Il attrapa un coussin, le mît devant sa bouche et hurla de plaisir quand il se mît à jouir. Arthur arrêta de le pilonner, attendant la fin de sa jouissance puis reprit ses mouvements de bassin qui devinrent plus frénétiques. Il jouit enfin, les dents serrées, les jambes tremblantes.
 
    Il se retira d'Akim et vint s'écrouler sur le canapé qui grinça sous son poids. Akim était par terre, et ne bougeait pas. Arthur se pencha pour le regarder. 
 
   - Je suis pardonné d'être venu à l'improviste, lui demanda t'il en se renfonçant dans le canapé.
 
   - Ouais, ça va. 
 
   - Ca va seulement ?
 
   - Tu veux que je te note ?
 
   - Non, je n’ai pas envie d'être comparé.
 
   - T'inquiètes, je ne te compare à personne. Bon ! Faut que je me bouge.
 
   - Viens à côté de moi.
 
   - Non, je vais en mettre partout. Je n’aime pas.
 
   Akim se leva péniblement et se dirigea vers la petite pièce qui lui servait de salle de bain. Il n'y avait qu'une toute petite douche et un petit lave mains qui lui servait de lavabo. Il entra dans la douche et vit couler le jet. L'eau était froide, comme d'habitude, mais elle lui fit du bien. Quand il ressortit, Arthur la regardait, appuyé contre son lavabo.
 
    - On ne peut pas prendre de douche tous les deux là-dedans.
 
   - Non, et en plus l'eau n'est jamais chaude. Il faut attendre au moins dix minutes pour avoir un soupçon d'eau tiède. Tu ne supporterais pas.
 
   - Pourquoi dis-tu ça?
 
   - Tu as vu ton appartement. Ta douche est aussi grande que ma salle de bain et l'eau chaude arrive tout de suite. Tu aimes le confort, mais ce n'est pas une critique, c'est normal. Merde ! Il est quelle heure?
 
   - Dix-neuf heures trente.
 
   - Il faut que j'y aille. Je danse ce soir.
 
   - Tu ne peux pas leur dire que tu es malade?
 
   - C'est toi qui me paieras ma soirée? Ne réponds pas, ma question était idiote.
 
   - Pourquoi tu dis ça, je peux t'aider un peu si tu veux, j'ai assez d'argent.
 
   Akim sortit de la salle de bain suivit d'Arthur.
 
   - Alors là, pas question ! J'aurais l'impression que tu me paies pour coucher avec toi. Et tu sais comment cela s'appelle, hein.
 
   - Enfin, il n'est pas question de cela entre nous. Je t’aiderai comme j'aiderai un ami.
 
   - C'est gentil, mais non, lui dit-il en venant l'embrasser. Bon, je ne te fiche pas à la porte mais il faut que je mange un peu et que je me prépare.
 
   - Donc tu me fiches à la porte?
 
   - Euh...oui. 
 
   - Ok, j'y vais. Il se rhabilla rapidement enfila son pardessus. A demain.
 
   Akim lui répondit à peine, occuper à s'ouvrir une boîte de ravioli. Il lui fit juste un signe de la main pour lui dire au revoir. 
 
   Sa soirée au club ce soir-là fut assez particulière. Il fut abordé par le jeune flic qui était venu chez Arthur la veille. Celui-ci, très agréable, le dragua tellement subtilement, qu’Akim ne s'en rendit pas compte. Il se senti détendu en sa présence et se laissa à rire avec lui. 
 
   Alex, qui voulait plus d’Akim, avait décidé d'y aller doucement. Il sentait le jeune homme un peu sur la défensive au début et quand il se mît à plaisanter avec lui, il sut que c'était gagné. Il fantasmait sur lui depuis qu'il venait le voir danser.
 
    L'homme avec qui Akim était en ce moment, ne le gênait pas. Il avait fait une recherche sur lui, et avait découvert que le professeur Hersons était une personne très honnête et travailleur. Mais sa vie privée était un vrai fiasco. Une ex-femme, des liaisons qui ne duraient jamais très longtemps. Il ne présenterait jamais Akim à ses amis et à sa famille. Il tenait trop à sa réputation pour ça. Sa relation avec le jeune homme n'allait pas durer et Alex comptait bien être là quand il se ferait plaquer. Il le laissa au bout d'un moment. Akim savait maintenant qu’il existait et cela avait été son but pour ce soir. Le restant viendrait bien plus tard. 


 
   
  
 




 
   



CHAPITRE VIII 



Akim et Arthur était ensemble depuis plus d'un mois. Ensemble, un bien grand mot. Ils se voyaient toujours chez l'un ou chez l'autre, plus souvent chez Arthur que chez Akim. Ils ne sortaient jamais pour aller au cinéma, au restaurant où ailleurs. Leur désir ne faiblissait pas et s'intensifiait même avec le temps. Ils se voyaient minimum trois fois par semaine et ils ne discutaient pas beaucoup.
 
    Dès qu'ils se trouvaient dans la même pièce, elle s'emplissait d'une tension sexuelle parfois gênante. Personne au travail ne savait ce qu'il se passait entre ces deux-là, mais tout le monde ressentait cette tension sans pouvoir y mettre un nom. Un : parce que personne n'aurait pu imaginer que le vénérable professeur Hersons, sautait sur le jeune homme dès qu'ils se retrouvaient seuls et deux : parce qu’Akim avait toujours l'air détaché et froid quand il travaillait avec lui. 
 
   Hervé s'inquiétait un peu de la durée de la liaison de son ami avec le jeune danseur. Quand il lui avait suggéré de sortir avec lui, il pensait qu’Arthur, une fois assouvi un désir qu'il n’assumait pas vraiment,  aurait vite retrouvé ses esprits. Mais non. À chaque fois qu'il l’appelait  pour l'inviter à une réception, à un dîner, celui-ci disait qu'il était pris. Hervé savait très bien par qui il était pris. Arthur ne sortait plus et restait chez lui quand il ne pouvait pas être avec son amant.
 
    Akim avait réduit ses prestations à deux soirs par semaine. Il avait touché sa première paye et comme il l’avait prévue, elle était beaucoup plus importante que les années précédentes. Il ne travaillait maintenant que le samedi soir et le lundi soir. Son patron avait  essayé de le faire changer d'avis mais Akim avait été inflexible. Il avait envie d'être avec Arthur et celui-ci avait été absolument ravi d'avoir Akim pour lui plus souvent. 
 
   Dans tous les cas, Arthur avait changé. Il était plus souriant, moins froid. Son personnel supposait que c'était la naissance de son futur enfant qui l'adoucissait. 

Ce samedi soir là, Akim travaillait et Arthur se retrouva seul chez lui. Son appartement ne lui semblait plus aussi vide qu'avant. Akim, sans s'en rendre compte déposait sa patte un peu plus à chaque fois qu'il venait. Un livre de médecine par ici, un pull jeté par là. Des tâches sur le canapé qui n'y était pas avant. Tâche de pizza ou d'autre chose.
 
    Sa femme de ménage qui avait eu la vie plutôt belle jusqu'alors, comprenait très bien le pourquoi du soudain désordre qui régnait chez son patron. Elle devait changer les draps du lit presque tous les trois jours, elle devait récurer plus souvent la salle de bain qu'elle retrouvait souvent inondée d'eau et de serviettes par terre. Elle retrouvait également des vêtements aux quatre coins des pièces. Elle avait été surprise un jour de trouver un caleçon qui n'était pas à lui. Elle prit le caleçon, le lava et le posa sur le lit. Elle se moquait finalement que son patron puisse être en couple avec un homme et elle continua son travail comme si de rien n'était. Le gardien de l'immeuble avait bien essayé de lui parler, mais elle n'aimait pas cet homme et refusait de cancaner sur la vie de l’homme qui lui payait un bon salaire et toujours rubis sur l’ongle.
 
   Ce même gardien, avec qui il était en froid depuis l’intervention de la police chez lui, l'appela vers dix-huit heures pour lui annoncer que son ami Hervé attendait en bas pour monter.
 
    Hervé arriva, le sourire aux lèvres.
 
    - Arthur, ça fais un moment que je te t'avais pas vu. Je me suis dit que j'allais passer pour voir si tu étais disponible. Tu es seul ?
 
   - Oui, Akim travaille ce soir.
 
   - Il est toujours au club?
 
   - Toujours. Mais il n'y danse plus maintenant que deux soirs par semaine. Son salaire à l'hôpital est plus conséquent qu'avant et il peut donc se le permettre. Et non, ce n'est pas moi qui lui donne de l'argent, continua-t-il plus rapidement sachant très bien à quoi son ami avait pensé.
 
   - Je n'ai rien dit.
 
   - Non, mais tu l'as pensé tellement fort que cela s'est entendu. Alors, quoi de neuf ?
 
   - Moi, tout va bien. Ma femme est enceinte.
 
   - Super ! Tu n’as pas perdu de temps dis-moi. Vous vous êtes mariés il y a combien de temps maintenant. Deux mois ? Nos enfants n'auront pas beaucoup de différence.
 
   -  Nous avions peut être anticipé notre nuit de noce. Mais nous sommes super contents. Et toi, Erica a signé les papiers d'abandon ?
 
   - Il y a une semaine. Je l'ai installé dans un appartement pas très loin d'ici où elle va habiter le temps de sa grossesse. Ensuite, elle ira où elle le voudra, je m'en fiche.
 
   - Et elle est au courant pour ton jeune ami.
 
   - Bien sûr que non ! Personne ne sait, à par toi.
 
   - Et ça va durer encore longtemps toi et lui ?
 
   - Je n’en sais rien. Le temps qu'il faudra.
 
   - Qu'il faudra pour te lasser?
 
   - Ou qu'il se lasse, lui. Nous avons un accord, le premier qui ne se sent plus bien doit prévenir l'autre et alors nous cesserons de nous voir.
 
   - Ça fait combien de temps maintenant ?
 
   - Un mois et demi à peu près. 
 
   - Et toujours aucun signe de lassitude ?
 
   - Pas encore. On trouve d'ailleurs que tout est plus intense même.
 
   - Bas, encore un mois et se sera fini. C'est à peu près le temps que dure tes liaisons non?
 
   - Si, mais avant que je rompe, je suis déjà lassé depuis un moment. Pas avec lui. Enfin pas encore. Bon, tu n'es pas venu me voir pour seulement me parler de moi. Qu'est ce qui t'amène, en plus de m’annoncer cette bonne nouvelle?
 
   - Et bien, j'organise un dîner avec des amis proches, nos famille et la tienne pour fêter la future naissance de mon enfant et je veux que tu viennes.
 
   - Et c'est quand?
 
   - Dimanche midi et sûrement dimanche soir. Dans huit jours.
 
   - Le dimanche, ça ne m'arrange pas. Akim me rejoint ici le samedi soir après son show et nous passons la journée ensemble. 
 
   - Pour une fois, tu pourrais faire un effort. Je suis sûr qu’Akim comprendrait et au pire tu l'emmène.
 
   - Ca sûrement pas ! 
 
   - Pourquoi ? Tu es déjà venu chez nous avec des femmes avec qui tu sortais.
 
    - Je ne sais pas si tu as remarqué mais Akim est un homme, avec un pénis au milieu des jambes et pas de seins.
 
   - Ah, ah ! Je ne sais pas comment tu fais d'ailleurs. Je ne pourrais pas faire l'amour avec quelqu'un plate comme une limande. Toi aussi normalement, tu aimes les grosses poitrines.
 
   Le sourire d’Arthur se fit incandescent à la pensée des petits tétons très réactifs d'Akim.
 
   - T'inquiète pas pour moi, cela ne me manque pas. 
 
   -  Je veux que tu viennes !
 
   - Ok, je vais venir. Je préviendrais Akim que je ne serai pas là ce dimanche. Il ne devrait pas y avoir de problème.
 
   - Super. Bon j'y vais. Ne me raccompagne pas, je connais le chemin.
 
   Arthur se demandait ce que son ami prévoyait. S'il avait l'intention de lui présenter quelqu'un à ce repas, il allait tomber sur un os. Il n'avait qu’Akim en tête et aucune femme ne lui avait plu, même un peu, depuis qu'ils étaient ensembles.
 
    

Akim avait hâte que la soirée se termine. Il devait rejoindre son amant chez lui, et passer sa journée du lendemain ensemble. Il aimait les dimanches. Le matin, ils se réveillaient tous les deux et ils commençaient leur journée en faisant l’amour. Ensuite, ils se rendaient souvent au parc pour courir, ils déjeunaient ensuite vite fait et l'après-midi, après avoir refait l'amour, Akim se posait sur le canapé et révisait ses cours pendant qu'Arthur regardait la télévision ou écoutait de la musique en lisant. Akim l'interrompait souvent pour lui poser des questions sur tel ou tel pathologie. Arthur lui répondait tout le temps et n’hésitait pas à réexpliquer un point s’il voyait que son ami n’avait pas compris. Ils parlaient très peu de leur vie avant eux deux. Ils se contentaient de discuter médecine ou des actualités. Akim repartait ensuite chez lui, tard dans la soirée et souvent Arthur le raccompagnait en voiture.
 
    Arthur ne lui avait plus jamais parlé de l'enfant à venir et Akim n'osait pas l'interroger à ce sujet. Inès était passée les voir plusieurs fois et le professeur l'avait très bien reçu. Lui, n'avait jamais rencontré un seul de ses amis ou un membre de sa famille. Leur arrangement ne s'y prêtait pas, mais Akim avait de plus en plus envie de découvrir le milieu d'où venait Arthur, de connaître quels genre d'amis il avait. En fait, l'accord qu'ils avaient passé ne lui convenait plus du tout. Il s’était rendu compte qu’il tenait à Arthur beaucoup plus qu’il ne le devrait et il aurait aimé que son amant l'intègre plus dans sa vie. Mais Arthur n'en manifestait pas l'envie. Akim attendait patiemment. Il était sûr qu’un jour, Arthur se rendrait compte qu’il était important pour lui et qu’il n’hésiterait pas à le présenter à ses proches.
 
    Après sa première danse, il se rendit au bar en attendant son passage avec Lucas. Il fut arrêté par un homme blond qui lui disait vaguement quelque chose.
 
   - Akim, je peux vous parler?
 
   - Qui êtes-vous?
 
   - Je suis Hervé, l'ami d’Arthur. J’étais avec lui la première fois que vous vous êtes rencontré.
 
   - Oui, je me souviens. Et vous me voulez quoi ?
 
   - Juste vous parler un peu. Je suis le meilleur ami d'Arthur et je sais qu'il n'est pas heureux en ce moment.
 
   Akim pâlit sous son hâle. Arthur lui avait semblé très satisfait de la vie qu'ils menaient tous les deux.
 
   - Je crois que vous vous trompez, lui dit Akim, Arthur n'a absolument pas l'air malheureux. Il est même plus gai et agréable en ce moment.
 
   - C'est ce qu'il laisse penser en effet, mais je le connais depuis que nous sommes enfants. Et je sais très bien le décrypter.
 
   - Très bien, dites-moi pourquoi il serait malheureux.
 
   - Et bien, il ne sort plus, ne voit plus ses amis et sa famille et je sais que cela lui manque.
 
   - Et que voulez-vous que j'y fasse. Ce n'est pas moi qui l'empêche de voir ses proches. Il a bien rencontré ma sœur, et il n'y a pas eu de problème.
 
   - C'est là où le bât blesse. Arthur ne veut pas que sa famille vienne le voir. Il a deux sœurs et un frère, vous le saviez ?
 
   - Non ! Nous ne parlons pas des siens.
 
   - Ses sœurs avaient l'habitude de débarquer chez lui quand elles le voulaient et puis du jour au lendemain,  il leur demande de ne plus venir. Son frère, pareil. En plus, avec son frère, il avait l'habitude d'aller courir ensemble, tous les dimanches matins et puis plus rien. Ça fait un mois et demi qu’il n’est pas allé voir ses parents.
 
   - Et vous pensez que c'est de ma faute?
 
   - Bien sûr. Arthur ne veux pas vous présenter à sa famille et donc il leur a demandé de ne plus venir le voir étant donné que vous passez la plupart du temps chez lui. Il faut le laisser respirer jeune homme. 
 
   - Mais c'est lui qui insiste pour que je vienne, moi je n'ai rien demandé. Allez lui parler, vous verrez.
 
   - Oh, je connais Arthur et vous devez commencer à le connaître aussi. Il ne veut pas vous faire de peine.
 
   - Vous racontez n'importe quoi !
 
   - Ah oui ! Et bien sachez que dimanche prochain, je l'ai invité à venir à la maison pour une réunion familiale. Il y aura mes parents, les siens, ses sœur et son frère. Il a hésité à venir quand je lui aie fait part de mon invitation, tout ça parce que vous passez vos dimanche ensemble. Je lui ai même suggéré de venir avec vous. Mais, son non a été catégorique. Bon finalement, je l’ai convaincu de venir. Mais il a vraiment hésité et je m'inquiète pour lui, de le voir rester ainsi toujours seul avec vous. Vous vous douter que vous n'êtes pas au même niveau, socialement, culturellement. Arthur qui adore l'opéra n'y a pas mis les pieds depuis un moment. Pareil pour les réceptions, le théâtre, les expositions.
 
   - Et vous voulez quoi exactement ?
 
   - Je veux que vous le quittiez. De toute manière, vous n'avez aucun avenir ensemble. Autant rompre tout de suite avant qu'Arthur n’en vienne à vous détester de l'empêcher de faire ce qu'il aime.
 
   - Vous êtes vraiment incroyable. Ce n'est pas moi qui l'empêche de faire toutes ces choses. Ce n'est pas moi non plus qui lui ai couru après. Je vous demande maintenant de me laisser tranquille. Vous êtes sûr que vous êtes son ami?
 
   - Son meilleur ami ! C'est moi qui lui avait conseillé de sortir avec vous, de vous baiser et de passer à autre chose. Ne rêvez pas Akim, un jour ou l'autre il en aura marre de vous. J'ai d'ailleurs la personne parfaite pour lui. Dimanche, elle sera là. Et je vous promets qu'après cette journée, tchao le petit Akim  et ça sera tant mieux ! Je veux retrouver mon ami et pas cet ersatz qui ne pense qu'à sa queue.
 
   Akim était bouleversé. Il comprenait maintenant pourquoi Arthur ne voulait pas le présenter à ses amis, s'ils étaient tous comme celui-là. 
 
   - Un problème Akim ? retentit une voix derrière eux.
 
   - Non, merci Alex, monsieur allait partir.
 
   - A ton service, tu le sais. 
 
   Et sans qu’Akim ne le voit venir, Alex l'avais enlacé et l'embrassait. Akim se recula vivement. Hervé le regarda avec un profond mépris dans le regard.
 
   - Et ! Le retint Akim, n'allez pas vous faire des idées.
 
   - Je ne me fais aucune idée. J'ai vu ce que j'avais besoin de voir et dit ce que je voulais dire. Au revoir.
 
   - Pourquoi tu m’as embrassé devant lui ? S’énerva Akim. C’est un ami de mon mec. Il va aller lui dire.
 
   - Pour t'aider Akim. J'ai entendu ce qu'il t’a dit. Tu vas droit dans le mur avec ton copain actuel. Il faut que tu rompes avant de souffrir.
 
   - Mais bordel, mêlez-vous de vos affaires ! Je ne vous ais rien demandé. Et ne m'adresse plus la parole, c'est compris ?
 
   Akim termina son spectacle sur les nerfs. Quand il regagna l'appartement d'Arthur, il se demandait comment il allait être reçu. Arthur vint lui ouvrir, les yeux fatigués.
 
   - Désolé, j’arrive tard.
 
   - Pas grave. Tu as l’air crevé, ça va ?
 
   - Oui, il faut que je te parle.
 
   - Pas maintenant, demain, là, on va se coucher. Allez viens !
 
   Ils se couchèrent dans les bras l’un de l’autre. Arthur ne tarda pas à s’endormir, Akim, resta éveillé à repenser à ce que lui avait dit Hervé. Le sommeil le prit enfin par surprise, alors qu’il était en train de faire un pronostic sur le temps qu’il lui restait à passer avec son amant. 
 
   Il se réveilla  tard le lendemain. Trop tard pour aller courir. Arthur était déjà partie. Il prit sa douche et avec juste une serviette autour de la taille, il se prépara un café. En entendant la porte s'ouvrir, il courut jusqu'à l'entrée.
 
   - Arthur, tu as ...
 
   C’est une jeune femme qui entra dans l'appartement. Très grande, très belle, elle ressemblait à Arthur mais en version féminine. 
 
   - Qui êtes-vous, lui demanda-t-elle, en le regardant de bas en haut. Et que faites-vous chez mon frère à moitié nu ?
 
   - Je suis l'ami d'Arthur.
 
   - Vous êtes un de ses amis ? Il ne m'avait pas dit qu'il hébergeait un ami.
 
   - Oh, il ne m'héberge pas vraiment. J'ai mon appartement, mais hier soir, quand je suis rentré du travail, je suis venu directement ici.
 
   Il s'installa confortablement dans le canapé en buvant son café.
 
   - Vous habitez loin ?
 
   - Non, à une dizaine de station de métro.
 
   Akim jouait avec les mots et attendait avec ravissement le moment où la sœur d'Arthur allait se rendre compte qu'il n'était pas seulement un ami.
 
   - Votre appartement est en réfection, c'est pour cela que vous avez dormi là ?
 
   - Non, Arthur aime passer son dimanche avec moi et il préfère que je vienne dormir ici le samedi soir quand je quitte le club.
 
   - Quel club ?
 
   - Le Black-Out, vous connaissez?
 
   - Le Black-Out, mais c'est une boite de gay !
 
   - Oui, je suis Akim, le danseur vedette. Nous nous sommes rencontrés là-bas avec Arthur, lors de la soirée de son ami Hervé.
 
   - Et vous avez sympathisé ?
 
   - Oui… on peut dire ça comme ça, sourit-il. 
 
   Sa sœur commençait à comprendre mais elle ne voulait pas y croire. Elle courut presque jusqu'à la chambre de son frère. Là, elle vit le lit défait et les deux oreillers aplatis. Les vêtements d'Akim était en vrac par terre. Dans la salle de bain, il y avait deux brosses à dents, deux rasoirs, des produits qu'elle savait que son frère n'utilisait pas. Elle dût s'appuyer contre le montant de la porte et étouffer un cri. Elle décrocha immédiatement son téléphone et envoya un message à son autre frère, lui demandant de venir d'urgence chez Arthur.
 
   Elle revint ensuite dans le salon où Akim, toujours assit, attendait qu'elle lui dise quelque chose.
 
   - Vous couchez avec mon frère !
 
   - C'est une question ou une affirmation ?
 
   - Mais mon frère n'est pas pédé !
 
   - Jusqu'à ce qu'il me rencontre, non je ne crois pas qu'il l'était. Mais depuis bien sûr, tout ça a changé.
 
   - C'est vous qui lui avez fait ça?
 
   - Oh, moi vous savez je n'ai pas fait grand-chose. C'est lui qui m’a couru après et qui voulait que nous sortions ensemble. Et puis de fil en aiguille, sans mauvais jeux de mots bien sûr.
 
   - Mon dieu ! Mon dieu ! Répéta-t-elle.
 
   A ce moment, la porte d'entrée claqua.
 
   - Akim, fainéant, réveille toi, tu dormais si bien que je n'ai pas osé de ré...Arthur entra dans la pièce pour découvrir sa sœur debout, très pâle et son amant presque nu, assis sur le canapé… veillez ce matin. Anna, que fais-tu là ?
 
   - Je venais te faire une surprise mais c'est moi qui en ai eu une.
 
   - Euh, Oui ! Akim, tu devrais aller t'habiller.
 
   - Arthur, dis-moi que ce n'est pas vrai, que tu n'es pas avec ce…ce...garçon.
 
   - Ecoute Anna, je t'avais demandé de m'appeler avant de venir. 
 
   - Oui, pour pouvoir cacher ton gigolo.
 
   - Gigolo !  En voilà un grand mot. Je suis peut être danseur dans une boîte gay, mais je suis également un interne dans le service de pédiatrie de votre frère.
 
   - Vous travaillez ensemble ?
 
   - Oui, répondit Arthur d'une petite voix. Bon, Akim j'aimerais que tu ailles t'habiller, maintenant !
 
   - Arthur, dis-moi que ce garçon n'est rien pour toi. Une aberration due à l'âge. C'est vrai, tu vas avoir presque quarante ans, tu n'es pas marié, tu as eu un choc quand tu as appris la grossesse d'Erica. Je comprends que tout cela soit des fois difficiles à vivre. Mais s'il te plaît, dis-moi que ce garçon n'est rien !
 
   - Anna, ce n'est pas le moment de discuter de ça. Je reviens de courir,  je suis en sueur et j'ai envie de prendre une douche. 
 
   - Tu veux que je vienne te frotter le dos chéri ? demanda Akim de son air le plus innocent.
 
   Anna poussa un cri de rage, Arthur le fusilla du regard.
 
   - Mais ce n’est pas vrai ! cria Anna, c’est dégoutant, vous n'avez aucune honte ? demanda-t-elle à Akim.
 
   - Honte de quoi ?
 
   - Vous êtes répugnant.
 
   - Calmez-vous, ce n'est pas avec vous que je m'éclate. Si votre frère me trouve à son goût, vous n'avez pas grand-chose à dire.
 
   - Akim, s'il te plaît, tais toi !
 
   - Comme tu veux, mais répugnant je ne suis quand même pas d'accord. Toi non plus, hein chéri ?
 
   Arthur ne comprenait pas l'attitude d'Akim. Celui-ci était plutôt du genre à être discret. Et là, avec sa sœur, il ne parlait que pour la choquer et la faire sortir de ses gonds.
 
   - Akim ! Le prévint-il.
 
   Ils entendirent la porte d'entrée s'ouvrir à nouveau.
 
   - C'est un vrai hall de gare ici ce matin, commenta Akim.
 
   Un jeune homme d'environ 30 ans entra dans la pièce. Les deux frères et la sœur avait été visiblement fait dans même moule car leur ressemblance était frappante.
 
   - Arthur, Anna, salut, dit-il doucement, sentant la tension qui existait dans le salon.
 
   - Que viens-tu faire ici Marc ? Grogna Arthur.
 
   - C'est Anna qui m'a demandé de passer parce que quelque chose de grave se passait chez toi. 
 
   Il regarda Akim, le détaillant de bas en haut.
 
   - C'est qui lui ? Demanda-t-il.
 
   - Akim, le gigolo de notre frère.
 
   - Qu'est-ce que tu racontes ? 
 
   - Je dis que ton frère couche avec lui.
 
    Marc se tourna vers son frère. Celui-ci se passait la main dans les cheveux.
 
   - Tu couches avec ...lui. Mais tu couches comment?
 
   - Nous baisons ensemble, si vous voulez tout savoir, lui répondit Akim. Je tiens tout de même à préciser que je ne suis pas un gigolo mademoiselle Anna.
 
   - Akim tais-toi et vas t'habiller !
 
   - Juste au moment où cela devient intéressant. Tu es désagréable chéri. Mais bon, je vais suivre tes instructions. Je ne voudrais pas donner des idées libidineuses à ton frère. 
 
   Il se leva et se dirigea vers la chambre.
 
    - Je ne suis pas pédé, moi ! L’arrêta Marc.
 
   - Votre frère non plus avant de me rencontrer. 
 
   - Akim ! cria Arthur.
 
   - Oui, oui, je vais m'habiller. 
 
   Il entra dans la chambre s'habilla rapidement et ramassa toute ses affaires. Il se doutait qu’Arthur ne voudrait plus le voir après cette épisode.
 
   Quand il ressortit, Arthur criait.
 
   - Je vous dis qu'il n'est rien pour moi. C'est une passade. J'allais arrêter avec lui bientôt de toute manière. Je m'apprêtais à le lui dire. Je m'en fous de ce mec. J'ai juste fait une expérience.
 
   - Oui, et bien débarrasse toi vite de ton expérience avant que les parents ne l’apprennent, lui ordonna Marc. Et puis, franchement, à choisir un mec tu aurais pu prendre un blanc.  
 
   - L'expérience est là, dit Akim en pénétrant dans le salon, son sac à dos sur ses épaules. Et désolé que mon teint halé choc vos petits yeux de juif blanc conservateur, ironisa-t-il ne voulant pas penser à son cœur qui se brisait. 
 
   - Akim, je..., essayais de dire Arthur.
 
   - Quoi ? De toute manière ton pote Hervé m'a dit qu'il t'avais conseillé de me baiser pour faire passer ce qui se passe entre nous. 
 
   - Quand l’as-tu vu ?
 
   - Hier soir, au club. Il m'a fait un sacré laïus. Il m’a même dit qu'il t’avait invité avec moi à une sortie dimanche prochain mais que tu avais catégoriquement refusé. Je te comprends en un sens. Nous ne nous sommes rien promis. Et je sais que nous avions pris l'engagement que lorsque l'un le désirait, il pouvait arrêter à tout moment. Ce que j'aurais aimé, vois-tu c'est que tu reconnaisses notre liaison. Ton frère et ta sœur sont là et tu fais comme si je n'étais rien. Ok ! Je ne suis peut-être pas grand-chose, je l'ai appris à mes dépends, avec mes parents, mais tu aurais pu faire un effort. Tu es intelligent, instruit. Bon, je ne vais pas épiloguer. J'ai été heureux de te connaître et je tiens à te préciser que tu as été le meilleur amant que j'ai eu. Bon, nous n'en avons jamais parlé, ce qui prouve à quel point nous n'étions pas si proches l'un de l'autre, sauf au lit, n’en déplaise à ton frère et à ta sœur.
 
    Avant de partir je voulais te dire que tu es le deuxième homme pour moi. Quand j'ai eu dix-huit ans et que je me suis fait virer par mes parents, je savais que j'étais pédé, comme dit ta sœur et ton frère. Mais je n'avais jamais été avec personne. Mon premier amant était comme toi, un hétéro qui voulait faire une expérience. En plus, lui était marié et il avait trois gosses. Notre liaison n'a duré que quinze jours, tu as été plus persévérant. J’étais amoureux de lui, mais savoir qu’il s’était servi de moi, m’a fait douter de moi-même, de mes choix, de la direction que devait prendre ma vie. Je me suis promis un : que ne je referais l’amour qu’avec un mec qui m’aimerait et que j’aimerais et deux : qu’il ne serait pas hétéro. Toi, tu es venu dans ma vie et tu as tout chamboulé. 
 
    Parce qu’en fait, tout mon discours sur un arrangement qui nous laissait libre chacun de terminer notre liaison quand nous sentirions que nous ne nous désirions plus, je n’y ai jamais vraiment cru. Tu comprends ce que je veux te dire ?
 
   Arthur le regardait sans rien dire, le visage fermé.
 
   - Je m'en suis rendu compte hier soir quand ton ami est venu me parler. Je suis amoureux de toi depuis le début et je pensais que peut être, toi aussi tu pourrais développer un sentiment pour moi. Mais j’ai entendu ce que tu as dit, je sais que tu n’éprouves rien pour moi. Je me suis bercé d’illusion encore une fois ; Il va falloir que je me blinde encore plus que je ne le suis. 
 
   Il prit sa respiration, regarda son amant avec désespoir.
 
   - Putain Arthur ! cria-t-il d'un seul coup, tu me tues, tu sais. Tu ne pourrais pas assumer bordel ! Assume-moi !  Dis leur que tu n'as jamais été aussi bien de ta vie. Dis-leur ! 
 
   Le silence de son amant fut comme un coup de poignard dans son cœur. Arthur le regardait d'un air désolé. Akim ne laissa pas couler les larmes qui lui venaient aux yeux. Il se dirigea vers la sortie. Il espérait qu'il le retienne. Mais Arthur le laissa partir.
 
    Il poussa la porte et s'éloigna. Il avait besoin de quelqu'un. Il était si seul depuis si longtemps. Il voulait Arthur. Il voulait qu'Arthur vienne le prendre dans ses bras et qu'il lui dise que tout lui était égal du moment qu'ils étaient ensemble. Sa respiration se coupa, il tomba sur le sol, à la porte de l'ascenseur et pleura. Pleura sur sa vie qu'il considérait comme minable, pleura sur son amour qui ne voulait pas le reconnaître, pleura sur ses parents qui l'avait jeté comme un malpropre. Il se releva au bout de quelques minutes, essuya ses larmes, appuya sur le bouton. Il savait que jamais il ne remettrait les pieds dans cet immeuble. Et si cela était possible, il se promit que jamais, jamais il ne reverrait le professeur Hersons.


 
   
  
 




 
   




CHAPITRE IX




  Akim pénétra dans son service très angoissé.  Avec un dossier en béton, il n'avait eu aucun mal à trouver un travail au sein de l'un des plus grands hôpitaux de Paris où la pédiatrie y tenait une place importante Son premier jour en tant que médecin. Il avait l'impression que c'était hier qu'il commençait son cursus.
 
     Après sa rupture d'avec Arthur, il n'était pas retourné travailler dans son service. Dès le lundi suivant, il avait apporté lui-même sa lettre de démission à l'administration. Il n'avait eu aucun mal à retrouver un stage. 
 
     Son stage se trouvait à huit cent kilomètres de paris, dans la ville de Perpignan. Très bien pour recommencer une nouvelle vie. L’hôpital lui avait fourni une chambre de bonne pour se loger. Les douches et les toilettes sur le palier ne l’avaient pas dérangé. Il ne se consacrait qu’à son travail, le restant était secondaire. 
 
     Son contrat avec l'hôpital de Perpignan commençant trois jours plus tard, il avait emballé ses affaires, mit ses meubles dans un garde meubles et était partie sans un regard en arrière. Il avait bien sur arrêté de danser au club. Sans préavis, juste le temps de dire au revoir à Théo, qui pleura comme une madeleine, à Lucas, qui n’en menait pas large non plus et à son patron. Celui-ci essaya tous les arguments possibles et inimaginables pour le retenir. Mais Akim savait qu’il devait partir, loin. Il était à deux doigts de craquer et sans un changement radical de vie, il était certain de faire une bêtise.
 
   
 Son intégration à Perpignan s’était bien passée. La vie y était beaucoup plus calme qu’à Paris : moins de stress, plus de temps libre, personne qui lui rappelle le fiasco de sa vie amoureuse.
 
    Son travail avait été agréable, les collègues sympas.
 
    Inès qui ne voulait pas le lâcher avait trouvé une place dans l’université de la ville, pour poursuivre ses études. Elle était plus tranquille ici. Pas de frère débile sur son dos. Ils se voyaient souvent et Akim se demandait ce qu'il serait advenu de lui sans sa sœur. 
 
   Il avait travaillé d'arrache-pied finissant premier de sa promotion. Toutes les portes lui étaient ouvertes. Il pouvait aller où il le voulait.
 
    Il n'avait pas perdu son humanité. Il arrivait toujours le premier, aidait les aides-soignants à donner les petits déjeuners. Il adorait donner les biberons et tenir contre lui les petits corps bien chaud des bébés.
Il n'avait plus eu aucune nouvelle d'Arthur. De toute manière, même si celui-ci avait voulu le contacter, il avait demandé aux administrations compétentes de ne pas fournir son adresse et ses coordonnées à qui que ce soit. 
 
   
Et aujourd'hui, il était revenu sur Paris, trois ans après. C'est pour Inès qu'il était là. Elle avait trouvé un emploi dans une grosse entreprise mais avait peur de ce qu'elle allait retrouver en revenant. Elle n’avait pas revu ses parents, ni son autre frère depuis son départ. Elle les contactait seulement par téléphone. Elle s’était rendu compte que finalement, ses parents ne regrettaient pas vraiment cet éloignement du moment qu’ils avaient leur bon à rien de fils ainé avec eux. Et puis, son frère lui faisait trop peur. Devenu complètement fou, elle et Akim recevaient sur leurs messageries des menaces de mort. Elle ne comprenait pas comment il pouvait avoir leur numéro. Akim avait changé le sien plusieurs fois et elle aussi. Celui-ci avait d'ailleurs été au commissariat déposer une main courante mais les policiers lui avait dit qu'ils ne pouvaient pas faire grand-chose. Cela avait quand même dû être dissuasif, car ils ne reçurent plus aucun message depuis lors.
 
 
    Ils avaient loué un appartement en colocation dans le dix-septième arrondissement. Le quartier était sympa, mais ils eurent du mal à se réhabituer aux transports en commun bondés et à la foule.
 
    Les quelques meubles qu’Akim avait gardé ne lui servirent à rien et il les donna à Emaus.
 
    Avec Inès, ils firent les boutiques pour s'arranger leur petit nid douillet. Ils avaient chacun leur chambre et ne se gêneraient pas s'ils devaient recevoir du monde. 
 
   Pour sa première journée, Akim avait choisi la sobriété. Pantalon en toile noir, chemise blanche, petites chaussures noires biens vernis. Il avait depuis longtemps coupé ses cheveux. Il ne voulait plus les avoir longs, cela lui rappelait trop Arthur et la façon qu’il avait d’enfouir son visage dedans et de les respirer. Il n'avait eu aucune liaison depuis lui. À 27 ans, il voulait une relation sérieuse, et n’avait rencontré personne qui lui fit ressentir les émotions qu’il avait eu avec Arthur. Il désespérait un peu d’être seul, mais sa sœur, toujours optimiste, lui assurait qu’il y avait un homme pour lui, quelque part et qu’il devait être patient. Le sexe lui manquait énormément, surtout après avoir connu le nirvana avec Arthur, mais il préférait utiliser sa main que de sortir avec quelqu’un seulement pour apaiser sa libido. 
 
    Il savait qu'il allait devoir faire ses preuves mais cela ne l'inquiétait pas vraiment. Il fut accueilli par son chef de service. Le docteur Roy était un homme agréable, âgé d’une cinquantaine d'année et qui ne tarissait pas d'éloge sur son propre service. Il lui fit faire le tour, le présenta à toute l'équipe et le laissa ensuite se débrouiller. Akim ne fut pas perdu et commença son travail sans perdre de temps. Les infirmières étaient sympas et l'aidèrent dans les premiers jours. Ensuite, il prit ses marques et tous furent heureux d’avoir un médecin compétent, sérieux et toujours aimable dans le service.
 
    Akim avait réussi à faire sa place au sein de l'hôpital et il commençait à avoir une clientèle de petits patients qui ne voyaient que par lui. Ses pronostics étaient souvent bons, si ce n’est tout le temps et même son patron l'avait convoqué pour le féliciter et se féliciter d'avoir Akim dans son équipe. 
 
    La vie s'organisait agréablement pour lui. Il était retourné voir le patron du club et avait retrouvé avec plaisir Lucas et Theo. Theo, toujours célibataire, lui refit son grand numéro mais Akim le regarda faire avec indulgence.
 
    Son patron lui proposa de faire un show une fois de temps en temps, en mémoire du bon vieux temps. Akim, bien qu'il sache qu'il aurait dû refuser, accepta pour deux représentations par mois. La danse lui avait manqué, ainsi que cette sorte de transe dans laquelle il était quand il était sur scène. Sa réputation au sein du club n'avait pas faibli et le patron se frotta les mains quand il accepta. Il recommença à courir tous les matins et fit des répétitions avec Theo et Lucas. 
 
   Lucas, toujours marié avec son mec et visiblement heureux, restait le type stoïque et sympa qu’Akim avait connu. Théo n’avait pas changé. Dès qu’il en avait l’occasion, il ne se privait pas pour peloter Akim. Celui-ci ne disait rien pour le moment, mais il se promit de le faire valdinguer sur la première table, dès qu’il en aurait l’opportunité. Ils retrouvèrent rapidement leur complicité d’antan. Akim, malgré ses deux ou trois kilos en plus, restait un homme très beau, souple et plus qu’agréable à regarder. 
 
   Son premier show se fit en présence de sa sœur qui avait voulu absolument y assister. Elle fut scotchée par le spectacle hautement érotique que son frère présentait. Elle vit des mecs autour d'elle complètement excités par ce qu'ils voyaient. Quand Akim la rejoignit après ses trois danses, elle n'en revenait toujours pas. Elle comprit alors que son frère était une vraie bombe sexuelle pour celui qui un jour ferait l'effort de l'attraper.
 
    Trois mois après leur arriver à Paris, ils étaient tous les deux bien intégrer et dans leur travail et dans leur loisir.
 
   Ce matin-là, il examinait une petite fille arrivée dans la nuit avec une forte fièvre, quand il fut interrompu par l'infirmière en chef.
 
   - Docteur Bourbrak, lui dit-elle, le docteur Roy vous demande de le rejoindre dans son bureau dès que vous aurez terminé.
 
   - Très bien Monique. Je termine et j’y vais.
 
   Il finit d'examiner l'enfant, lui prescrivit un bilan sanguin, une analyse d'urine et une radio des poumons. Il se rendit ensuite à la convocation de son chef de service.
 
   Il le vit avant d'entrer dans le bureau.
 
    Le docteur Roy avait laissé la porte ouverte et Arthur Hersons était debout et écoutait son collègue lui parler. Akim s'arrêta et respira plusieurs fois profondément. Il frappa à la porte et sans regarder Arthur alla saluer son chef de service.
 
    - Akim, je voudrais vous présenter l'un de nos plus imminents professeurs, le docteur Hersons.
 
    Akim fut obligé de se tourner vers lui et de le regarder. Arthur avait un peu vieilli, des ridules s'étaient formées autour de ses yeux toujours aussi bleus. Quelques cheveux blancs aux tempes lui donnaient une séduction qu'il n'avait pas trois ans plus tôt. Mais Akim se blinda contre la vision de son ancien amant. Il lui tendit la main pour le saluer. 
 
   - Voici le docteur Bourbrak, notre nouveau médecin, le présenta Roy.
 
   Arthur tendit sa main pour prendre celle d’Akim. Akim aurait voulu ignorer le frisson qui le traversa alors. En reprenant sa main, il espérait que l'autre n'avait rien vu. Ils ne se regardèrent pas dans les yeux. Arthur faisait semblant de ne pas le connaître, Akim en fit de même.
 
   - Notre collègue à un problème Akim. Trois de ses médecins sont arrêtés pour une affection virale invalidante. Je vous laisse lui expliquer Arthur.
 
   - Très bien. Ils ne pourront reprendre le travail que dans deux semaines. Je tourne donc avec une équipe réduite au minimum, et malheureusement, mon service est complet. Mon ami, le docteur Roy m'a gentiment proposé de débaucher l'un de ses médecins pour qu'il vienne travailler avec moi pendant ces quelques  jours. 
 
   - Pourquoi moi ? demanda Akim en se tournant vers Roy.
 
   - Parce que mon cher, vous êtes le meilleur et que je ne peux pas me permettre d'envoyer n'importe qui travailler avec le docteur Hersons.
 
   - Je peux refuser ?
 
   - Pas vraiment Akim et pourquoi refuseriez-vous ? Vous allez avoir l'opportunité de travailler avec l'un des meilleurs pédiatres de Paris.
 
   - Oui bien sûr. Et quand dois-je commencer ? Demanda-t-il directement à Arthur.
 
   - Maintenant si vous le pouvez. J'ai vraiment besoin de vous. 
 
   Akim soupira. Il se tourna vers son chef de service.
 
   - J'ai prescrit des examens à une petite fille qui est entrée cette nuit. Il serait bien que...
 
   - Ne vous en faites pas Akim, je la prends personnellement en charge. Allez-vous changer. Le professeur Hersons va vous emmener.
 
   - Je peux y aller par mes propres moyens. Je préfèrerais d'ailleurs. Ne m'attendez pas professeur, je serai dans votre service d'ici une heure.
 
   Et sans lui laisser le temps de répondre, il sortit du bureau après avoir salué son chef.
 
   - Akim est très agréable vous verrez, dit Roy à Hersons. Il a été un peu brusque mais je pense que cela est dû à la surprise. 
 
   - Ne vous en faites pas, je comprends. Je vais retourner dans mon service. Il n’apprécierait pas que je l'attende je crois.
 
   - Non, c'est ce que j'ai compris. Je dois peut être vous prévenir, mais Akim est homosexuel. Moi, cela ne me cause pas de problème mais je sais que certain n'apprécie pas de travailler avec des gays.
 
   - Je n'ai aucun problème avec ça. Moi-même, je suis également homosexuel.
 
   Le docteur Roy le regardait médusé.
 
   - Vous ? Mais… personne ne le sait.
 
   - Et bien si, vous maintenant. Mais vous n'êtes pas obligé de le dire à tout le monde. J'ai décidé de l'annoncer au fur et à mesure. 
 
   - Et bien mon ami, vous avez du courage. Je connais un peu vos parents, ils ne vont pas très bien le prendre.
 
   - Ils feront comme tout le monde. Il faudra bien qu'ils s'habituent.
 
   Arthur le quitta quelques instants plus tard. Le premier pas vers sa nouvelle vie était franchi. Il avait finalement eu moins de problème que prévu à annoncer à cet homme sa nouvelle orientation sexuelle. Et il devait le faire. S'il voulait un jour pouvoir conquérir à  nouveau Akim.
 
    Quand il avait appris qu’Akim était revenu sur Paris, il avait fait faire une rapide enquête pour savoir où il travaillait. Il ne fut pas étonner qu'il intègre le service du docteur Roy. Celui-ci avait la fâcheuse habitude de prendre avec lui les meilleurs éléments. Il ne savait pas comment faire pour le contacter, quand cette crise au sein de son service s'était déclarée. Il avait sauté sur l'aubaine et appelé immédiatement Roy. Comme il l'avait prévu, Roy lui avait proposé plusieurs personnes dont Akim. Il avait eu l'air de réfléchir devant le choix affiché et il s'était arrêté sur le jeune homme.
 
    Quand il l’avait senti arrivé derrière lui, le frisson qui l'avait parcouru lui avait fait comprendre sans aucun doute possible, que l'attraction qui l'avait poussé vers lui n'avait pas disparue. Et Akim, même s'il avait fait semblant de ne pas le reconnaître, avait été troublé lui aussi par leur poignée de main. 
 
   
 Sa vie depuis sa rupture avec Akim avait été nulle. Seule la naissance de sa fille avait égayé ses journées. Il avait déménagé pour s'installer dans un pavillon, dans la banlieue proche de Paris afin d'offrir plus de confort à son enfant. Il n'avait plus eu de nouvelle de la mère et ne s'en plaignait pas. Sa petite était belle et se développait très bien. À deux ans et demi, elle parlait bien, était gaie et toujours agréable. Il avait embauché une nounou pour toute la journée et il s'en occupait le soir. Il s'arrangeait pour rentrer vers 18 heures afin de lui donner son bain, son repas et être là pour son coucher. Il lui lisait une histoire tous les soirs. Il restait tout le week-end avec elle, ne sortant que pour aller diner chez ses parents où avec ses sœurs et son frère, qu’il retrouvait la plupart du temps chez leurs parents. 
 
   
Le soir où Akim était sorti de sa vie, il avait manqué de courage face à son frère et a sa sœur. Il savait qu’il aurait dû leur dire d’aller se faire voir, qu’il était bien avec Akim, qu’il n’avait en fait jamais été aussi bien avec personne, qu’il avait l’impression que sa vie était complète. Il l'avait laissé partir. Sans même essayer de le retenir. Il venait pourtant de lui avouer qu'il l'aimait.
 
    Il avait écouté sa sœur lui expliquer qu'il avait dû tomber sur un arriviste qui lui avait tourné la tête et que c'était très bien qu'il rompe. Son regard se fixait sur la porte comme s’il pouvait faire revenir Akim par la pensée. 
 
   Son frère l'avait regardé avec compassion. Il ne sut jamais ce qu'il avait pensé à ce moment-là et n'avais pas vraiment cherché à le savoir. 
 
   Sa couardise lui avait fait horreur et même maintenant, il se sentait dégouté de n’avoir pas été plus franc.  Il avait repris sa vie comme avant. Son appartement : vide et sans attrait. Sa vie : vide et sans attrait.
 
    Il était sorti avec deux femmes au cours de ses trois ans, avait fait l'amour avec l'une d'elle. Mais il n'avait rien ressenti. Un soulagement immédiat mais rien qui ne lui avait laissé ce sentiment de plénitude qu’il avait eu avec Akim. Il n'avait pas recommencé, trouvant que sa main lui faisait autant d'effet qu'une femme.
 
    Il avait eu une discussion avec Hervé le jour du départ d’Akim. Celui-ci avait essayé de le dénigrer, en lui racontant qu'un homme l'avait embrassé. Mais Arthur connaissait suffisamment Akim pour savoir que celui-ci ne l'aurait jamais trompé. Il était trop honnête pour ça. Il avait viré Hervé de sa vie. Il ne se reparlait que depuis une petite année, mais jamais leur relation n'était redevenue comme avant.
 
    Sa liaison avec un homme n’avait jamais dépassé les frontières de son appartement.
 
    Sa sœur et son frère n'avaient jamais rien dit à personne. Il était même persuadé que sa plus jeune sœur n'était pas au courant. Quand il voyait Anna, leur relation était maintenant empreinte d'une gêne qu'il n'y avait pas avant. Mais sa sœur était tellement coincée des fois qu'il n'était pas étonné. 
 
   Avec Marc, tout allait bien. Ils avaient recommencé à courir ensemble le matin, puis la naissance de sa fille avait interrompu leur séance jusqu'au moment où son frère s'était marié. Sa femme gardait Camille pendant qu'ils allaient courir et souvent ils finissaient par déjeuner ensemble. Marc avait une attitude bizarre avec lui. Il lui avait souvent répété qu'il était assez âgé pour vivre comme il le voulait. Il ne lui avait jamais demandé de lui dire le fond de sa pensée. Sûrement par lâcheté, encore une fois. Mais tout ça, c'était fini.
 
    Il avait retrouvé Akim. Il comptait bien le garder jusqu'à la fin de sa vie. 
 
    
 
   Il se dépêcha de regagner son service et attendit avec impatiente son nouveau médecin. Son infirmière en chef, allait être surprise en voyant arriver Akim. Personne n'avait compris pourquoi à cette époque, il était parti sans rien dire à personne. 
 
   Quand Akim arriva, il avait commencé ses consultations. Il ne le vit que plus tard, entouré des infirmières qui l'avaient reconnu et qui l'entraînaient au réfectoire pour déjeuner. Il ne le revit qu'en coup de vent, trois heures plus tard. Akim fit comme s’il n’était pas là. Il sut par la suite que le jeune homme n’avait quitté le service que vers vingt et une heure et qu'il n'avait pas ménagé ses efforts pour rattraper le retard accumulé à la suite de la défection de ses médecins. 
 
   Il arriva de bonne heure le lendemain matin. Akim était déjà là, et comme il en avait pris l'habitude des années avant, il aidait les aides-soignants à nourrir les bébés. Ils se saluèrent d'un hochement de tête, sans s'adresser la parole.
 
    Ensuite, la journée fut marquée par la visite du matin. Akim n’était plus là comme un étudiant et il n'hésitait pas à faire connaître son avis. Sans que ni l'un ni l'autre ne s'en rende compte, ils partaient tous les deux dans des discussions très intéressantes sur le mérite de tel ou tel traitement. Les infirmières et les étudiants qui les suivaient, avaient l'air abasourdi de voir leur chef de service aussi ouvert à d’autres conclusions que les siennes. 
 
   L'activité dans le service fut plus agréable pour tout le monde aux cours des jours qui suivirent.
 
    Mademoiselle Petit gardait pour elle ses réflexions, mais elle savait pourquoi son chef avait l'air plus ouvert. Il y a trois ans, elle avait déjà remarqué que les deux hommes avaient la même tournure d'esprit en ce qui concernait leur travail et elle avait aussi vu l'attirance qu'ils avaient l'un pour l'autre même s’ils avaient essayé de la cacher. Elle se doutait bien que le professeur Hersons, avec sa réputation, son éducation, aurait du mal à assumer cette relation. Elle ne n'était pas trompée, et c'était sans surprise qu'elle avait appris la défection du jeune homme. Elle espérait maintenant qu'il n'allait pas à nouveau tout gâcher. Elle l'aimait bien, et souhaitait qu'il trouve le bonheur. Et heureux, elle ne l'avait vu qu'une fois. Quand Akim était là, juste avant qu'il ne parte.
 
   Une semaine qu’Akim travaillait dans son service et Arthur n’avançait à rien avec lui. Il avait essayé de discuter avec lui, mais le jeune homme refusait de se retrouver seul en sa présence. La seule chose qui les rapprochait était leur amour pour leur travail. Arthur, depuis la naissance de sa fille, était beaucoup plus humain avec ses petits patients et avec leurs parents. En fait, il ne s’en rendait pas compte, mais c’était surtout depuis sa relation avec Akim, qu’Artur avait changé. Il s’était inspiré du jeune homme pour son approche envers ses malades et leurs familles.
 
   - Docteur Bourbrak, j’aimerais que vous me rejoigniez dans mon bureau dans cinq minutes, s’il vous plait, lui ordonna-t-il, le mardi de la deuxième semaine. 
 
   - Cinq minutes ? Mais je…
 
   - Cinq minutes, docteur !
 
   Arthur regagna rapidement son bureau. Il s’installa dans son fauteuil. C’était sa dernière chance de parler à Akim. Le lendemain, il allait au dispensaire, et le jeudi et le vendredi, il avait trop de travail. Et puis, il en avait marre d’attendre. Il voulait qu’Akim lui dise s’il avait une chance de pouvoir le reconquérir.
 
   Le jeune homme entra dans son bureau. Il semblait nerveux.
 
   - Assieds-toi ! Lui ordonna-t-il.
 
   Akim le regarda bizarrement.
 
   - Akim…je voudrais t’inviter au restaurant.
 
   - Pourquoi ?
 
   - Ca ne te rappelle pas une autre discussion ?
 
   - Si, malheureusement ! Il y a trois ans. J’aurais refusé de sortir avec toi si j’avais su ce qui m’attendait. 
 
   - Ecoute Akim, j’ai changé. Je sais le mal que je t’ai fait et celui que je me suis fait. Je voudrais que nous puissions essayer de parler de tout ça, tranquillement, autour d’une bonne table.
 
   - Pourquoi ? 
 
   - Je veux que tu me pardonnes. Je me sens si mal depuis tout ce temps.
 
   - Alors, si je comprends bien, tu veux juste mon absolution ! Et bien, désolé, je ne suis pas encore prêt à te la donner. Recontacte-moi, dans quelques années, quand j’aurais réussi à refaire ma vie. Quand j’aurais réussi à refaire suffisamment confiance en quelqu’un pour retomber amoureux. Alors, en attendant, tu gardes tes remords pour toi. Ça me fait plaisir quelque part que tu aies quand même souffert un peu. 
 
   - Akim, écoute-moi,-je…
 
   - Stop ! Je ne veux rien entendre.
 
   Il sortit rapidement de son bureau. Arthur mit sa tête dans ses mains. Des larmes affleuraient à la surface de ses paupières. Il n’y arriverait pas. Akim ne lui pardonnerais jamais. Comment faire maintenant. Est-ce cette douleur que le jeune homme avait ressentie il y a trois ans ? Cette impression que tout était vint et inutile. Son regard tomba sur la photo de sa petite fille. D’un doigt, il effleura son visage. Pour elle, il se devait d’être fort. Mais son cœur était irrémédiablement brisé. Il avait gardé l’espoir pendant trois ans qu’Akim et lui pourraient construire quelque chose ensemble.
 
   Apres trois ans de recherche, il l’avait enfin retrouvé, mais Akim ne voulait pas de lui. Et il le comprenait. Comment faire confiance en quelqu’un qui vous avait fait déjà souffrir.
 
   Il rentra chez lui plus désespéré qu’il ne l’avait jamais été. Même sa fille n’arriva pas à le dérider. Il avait envie de se plonger dans ses couvertures et de ne plus bouger. Mais sa chambre lui faisait penser au jeune homme. Il l’avait refait faire pour lui et Akim, quand il reviendrait. 
 
   Son frère, qui devait sentir que quelque chose n’allait pas passa ce soir-là. 
 
   - Tu as une sale tête Arthur, lui dit-il après avoir fait un câlin à sa nièce et l’avoir posté devant la télévision. Il l’entraina dans la cuisine. Que se passe-t-il ?
 
   - Rien, il ne se passe rien.
 
   - Arrête ! Je ne t’ai jamais vu comme ça sauf une fois… quand tu as jeté Akim. Tu l’as revu ? Arthur, est…ce…que…tu…as…revu…AKIM ?
 
   - Il travaille dans mon service depuis huit jours. J’ai…je voulais…je ne sais plus. Je pensais que peut être, on pourrait tous les deux…
 
   - Te remettre avec lui ? 
 
   - Oui ! Je sais ce que tu vas me dire…
 
   - Ah oui ! Alors dit moi ce que je vais te dire ?
 
   - Que c’est un mec, que je ne suis pas gay, qu’il n’ait pas de la bonne couleur…
 
   - Je te dirai surtout que tu as été bien con de le laisser filer il y a trois ans et que si moi, j’avais été amoureux de lui, je me serai fichu comme d’une guigne de ce que les autres pensaient.
 
   - Hein ?
 
   - Quoi hein ! Tu n’as jamais voulu en parler avec moi, et pourtant je t’ai souvent tendu la perche. Je ne dis pas que je comprends ton amour pour lui, mais je sais que depuis trois ans, tu es triste comme les pierres et que si tu le veux vraiment, il faut te battre.
 
   - Tu ne me condamne pas alors ?
 
   - Arthur ! T’es vraiment trop con tu sais. Bien sûr que non. Alors dis-moi ce qu’il s’est passé pour que tu sois aussi triste ce soir ?  
 
   Arthur lui raconta sa longue agonie depuis que le jeune homme avait quitté sa vie, et sa dernière entrevu avec lui. Il ne put s’empêcher de pleurer. Marc le prit dans ses bras, lui assurant que tout allait s’arranger. Arthur eu l’air d’être plus serein après leur conversation.
 
    Marc repartit tard de chez son frère ce soir-là. Arthur avait besoin de parler et il parla, beaucoup et toujours de son Akim.
 
    
 
   L'avant dernier soir des quinze jours, Akim se retrouva tout seul dans la salle de repos. Assis sur un fauteuil, la tête renversée en arrière, il prenait une petite pause avant la dernière visite de la journée. Son esprit revenait tout le temps sur Arthur et ses dernières paroles. Lui aurait il dit qu’il l’aimait s’il ne l’avait pas interrompu ? Il ne le saurait surement jamais.
 
    Et s’il l’avait laissé parler ? Peut-être que là, ils seraient ensemble. Peut-être qu’ils se seraient retrouvé quelque part et puis, après avoir discuté, après qu’Akim lui ai révélé que lui aussi l’aimait encore, ils seraient allez chez Arthur, et là, peut-être qu’ils auraient enfin refait l’amour. Et ensuite, il l’aurait présenté à sa petite fille, il aurait appelé ses parents pour leur dire qu’ils étaient ensemble ; et ses parents ne seraient pas surpris, parce ce qu’Arthur aurait déjà été les voir, pour leur dire qu’il était amoureux d’un garçon et qu’il comptait faire sa vie avec lui.  
 
     Il n'entendit pas la porte s'ouvrir et se refermer. Complètement pris par son rêve, il ne se rendit même pas compte que quelqu'un s'asseyait à côté de lui et attendait qu'il se réveille.
 
   C'est en entendant tousser à côté de lui qu’Akim ouvrit les yeux. Il tourna la tête et fut très surpris de trouver le frère d'Arthur assis sur le fauteuil près de lui. Il se leva d'un bon, passa une main dans ses cheveux et regarda l'autre homme.
 
   - Salut, lui dit marc.
 
   Akim se contenta de lui faire un signe de tête. Il allait partir quand Marc le retint pas le bras.
 
   - Attendez Akim, je voudrais vous parler : deux minutes.
 
   - Ecoutez, lui dit Akim, si vous vous inquiétez pour votre frère sachez que c'est le hasard qui nous a remis l'un en face de l'autre. Je ne lui pas adressé la parole plus que nécessaire et je n'ai rien fait qui justifie votre présence ici.
 
   - Je sais.
 
    Akim ouvrait la porte quand l'autre lui posa une question à laquelle il ne s'attendait pas.
 
   - Akim, où étiez-vous passé toute ces années ?
 
   - Pardon? Demanda Akim en refermant la porte et en se tournant vers lui.
 
   - Je voudrais savoir où vous étiez pendant trois ans. Je vous ai cherché partout. Nous vous avons cherché partout, chacun de notre côté. J'ai fait le tour de vos connaissances, de vos collègues. Vous savez que vous avez un sacré fan club. Je n'ai jamais réussi à avoir aucune nouvelle, personne n’a jamais rien voulu me dire.
 
   - Et pourquoi me cherchiez-vous. Vous vouliez vous aussi faire une expérience avec les restes de votre frère ?
 
   Marc fit la grimace en entendant les paroles du jeune homme. 
 
   - Non, je voulais vous parler, chose que je n'avais pas pût faire la seule fois où nous nous sommes vus.
 
   - Et vous vouliez me dire quoi, Si c'est la même chose que votre sœur et que le fameux ami d’Arthur, c'est une chance que ne m'ayez pas trouvé. Ah si ! La seule chose qu'ils n'ont pas dit, c'est de me traiter de sale arabe. Attendez ! Mais si ! Quelqu’un l’a fait. Vous !  Vous trouviez que je n’étais pas assez blanc pour votre frère. Et c’est ça que vous vouliez me redire. Qu’un arabe n’a rien à faire dans sa vie. Et bien cela tombe bien, je ne suis pas dans sa vie et je ne le serais plus jamais.
 
   - Akim, non, jamais je n'ai même pensé ça. Jamais ! Je ne suis pas raciste et mes propos n’essayaient que de détendre l’atmosphère à ce moment-là. Je comprends que vous ne les ayez pas compris. Surtout après ce que venait de dire Arthur.
 
   - Bon tout ça, c’est du passé. J’ai tourné la page et je ne vois pas ce que vous me voulez aujourd’hui.
 
   - Je voudrais que vous donniez une seconde chance à Arthur.
 
   - Vous rigolez … il leva la tête et la tourna dans tous les sens, il y a une caméra caché ?
 
   - Non Akim. C'est vrai. J'ai très peu vu mon frère pendant la période de votre liaison mais il n'avait jamais eu l'air aussi heureux, aussi épanoui. Je me doutais bien que quelque chose avait changé dans sa vie mais jamais je n'aurais imaginé que c’était à cause d’un homme.
 
    - Bon, très bien mais vous voulez en venir où avec cette histoire de seconde chance. 
 
   - Il vous aime. Il vous aimait il y a trois ans et il vous aime encore maintenant.
 
   - C'est ça, et la planète «  Oui-Oui » existe.
 
   - Je vous assure Akim que Arthur vous aime. 
 
   - C'est bon ! C'est quoi votre prénom déjà?
 
   - Marc.
 
   - Alors Marc, arrêtez de vous faire des films. Arthur ne m'aimait sûrement pas il y a trois ans et il ne m’aime pas non plus maintenant.  On ne traite pas son amoureux d'expérience. Moi ! Moi je l'aimais. Pour le bien que cela m'a fait.
 
    - Il n'a pas su gérer. Il aurait fallu lui donner encore quelque mois avant que nous ne découvrions votre relation. Mais là, il s'est retrouvé au pied du mur. Il ne se rendait même pas compte qu'il vous aimait, c'est quand vous êtes parti que cela lui a sauté à la figure. 
 
   - Bon très bien, il m'aimait et alors?
 
   - Vous croyez vraiment que c'est par hasard que vous êtes ici aujourd'hui ?
 
   - Oui, complètement. Il ne m'aurait sûrement pas revu si ses collègues n'étaient pas tombés malades.
 
   - C'est sûr que ça, c'était pour lui inespéré. Pourquoi croyez-vous qu'il est allé chez Roy.
 
   - Parce que le docteur Roy a de très bon médecins et que tous le monde me sait.
 
   - Il a un ami, le docteur Merrill. Il travaille dans un service similaire au sien, ils se connaissent depuis quinze ans. Arthur est le parrain de son fils. Vous ne pensez pas qu'il aurait dû aller voir son ami au lieu de Roy qu'il ne connait pas plus que cela.
 
   - Mais personne ne savait que j'avais été pris dans le service de Roy.
 
   - Vous êtes vraiment innocent. Tout ce sait dans ce milieu. Arthur savait avant vous que vous iriez travailler pour Roy. Il a sauté sur le premier prétexte venu pour aller vous chercher.
 
   - Vous vous trompez, lui répondit Akim d'une voix plus hésitante.
 
   - Vous n'avez plus l'air très sûr Akim.
 
   - Et même si c'était vrai. Pourquoi venez-vous me dire tout ça. En quinze jours que j’ai passés ici, il ne m’a pas donné l’impression d’être un homme se mourant  d’amour. La seule chose qu’il m’a demandé, c’est de lui pardonner.
 
   - Il n’a surement pas osé, vous êtes plutôt réfrigérant quand on vous voit comme ça.  
 
   - Je crois que vous vous trompez Marc. Et puis, tout ça c’est du passé. Il a tourné la page et je l’ai également tourné. Vous feriez mieux de partir maintenant.
 
   - Vous avez compris quoi dans tout ce que je vous disais Akim ? Pour Arthur, ce n'est pas du passé. Il vous aime. Il vous veut dans sa vie.
 
   - Mais pourquoi me dites-vous tout cela vous ! Cela ne doit pas vous faire très plaisir que votre frère veuille sortir avec un mec. Je me rappelle très bien l'expression que vous aviez il y a trois ans.
 
   - Je sais, j'étais choqué. Mais j'ai toujours souhaité le bonheur d'Arthur et si c'est vous qui pouvez le lui donner alors je dis GO. Allez-y ! Vous l'aimez toujours vous aussi non ?
 
   - Je ne sais pas.
 
   - Putain Akim ! soyez honnête avec moi. Je vous ai révélé des choses que j'aurais dû taire. Dites-moi?
 
   - Oui, je l'aime encore. Mais...
 
   - Il n'y a pas de mais ! Il vous aime, vous l'aimez. Pardonnez lui et lui se pardonnera pour le mal qu'il vous a fait. Revenez vers lui, je vous jure qu'il n'est pas heureux. Il a une merveilleuse petite fille, qui lui apporte beaucoup d'amour, mais ce qu'il lui faut, c'est l'amour de son homme. Vous… êtes… son homme.
 
    - Je ne sais pas. Je vais réfléchir à ce que vous m'avez dit. Il faut que j'y aille.
 
    Et sans attendre de réponse, Akim se sauva.
 
    Quand il retourna à son appartement, il ne savait plus où il en était. Heureusement, sa sœur était rentrée. Il lui narra sa rencontre avec Marc. Inès réfléchit un moment.
 
   - Il a sûrement raison tu sais. Arthur voulait que tu reviennes dans sa vie. L'infection qui touche ses collègues était le bon prétexte pour te revoir.
 
   - Mais depuis que je travaille avec lui, rien dans son attitude ne m'a montré qu'il voulait plus.
 
   - Il n'a peut-être pas osé. Il sait qu'il t’a fait du mal. Et puis, tu ne lui as pas laissé voir que tu étais toujours attiré par lui ?
 
   - Non surement pas. 
 
   - Il va peut-être essayer autre chose. Il attend surement le bon moment.
 
   - Et ce sera quand le bon moment ?
 
   - Ecoute Akim, vas te coucher, je vais y réfléchir. C’est Marc le prénom de son frère c'est ça?
 
   - Oui. 
 
   - Ok. Je m'occupe de tout. 


 
   
  
 




 
   



CHAPITRE X 



- Arthur, je peux te parler cinq minutes, demanda Marc alors que toute la famille était réunie chez leurs parents, ce dimanche midi, à prendre un apéritif sur la terrasse. 
 
   Sa fille posée sur ses genoux, Arthur releva la tête. Il avait l'air fatigué et désenchanté.
 
    - Euh oui ! Maman, tu t'occupes de Camille ? demanda-t-il à sa mère en lui tendant la petite fille.
 
   - Bien sûr, viens là mon trésor.
 
   Il suivit Marc jusqu'au bureau le leur père.
 
   - Tu as un problème?
 
   - Non, je voulais juste te dire que nous fêtons nos deux ans de mariage avec Annie et que nous voulions t'inviter.
 
    - Bien sûr, mais tu avais besoin de me parler seul à seul.
 
    - Oui, parce que je ne vais pas inviter les parents. Nous avons décidé de faire ça dans une boîte de nuit, et je ne vois pas maman dans ce genre d'endroit. Papa non plus d'ailleurs.
 
   - Tu sais moi et les boîtes...
 
   - Allez, pour une fois. Je sais que pour toi en ce moment, ce n’est pas trop la joie mais il faut te sortir de ta dépression mon frère. Et une sortie avec moi, Annie et des potes te fera le plus grand bien.
 
   - Je te remercie Marc, mais ne t’inquiètes pas. Tu ne peux malheureusement pas faire grand-chose pour moi.
 
   - Tu serais surpris grand frère de tout ce que je peux faire pour toi. Bon alors, mon invitation ?
 
   - C'est quand?
 
   - Samedi prochain.
 
   - Ok, je n'avais rien prévu. Je vais m'arranger pour faire garder Camille.
 
   - Demande à Anna, elle sera ravie de te rendre service.
 
   - Tu n'invites pas Anna?
 
   - Si mais elle a refusé.
 
    - Très bien, je vais lui demander.
 
    Ils retournèrent sur la terrasse. Personne ne leur posa de question sur leur entretien. Plus personne ne posait de question à Arthur depuis un moment. Il était toujours nerveux, et ne se détendait qu'avec sa fille.
Arthur savait que sa famille s'inquiétait pour lui. Mais comment leur expliquer ce qui n'allait pas. Leur parler d'Akim était hors de question. Et puis tant que le jeune homme ne faisait pas partie de sa vie, il ne voyait pas l'intérêt de leur dire.
 
   Et vu la façon dont s'était passé leur collaboration dans son service, il était fort probable que jamais l'histoire qu’il avait fantasmé, avec le jeune homme n'existerait jamais. Il n'était même pas venu lui dire au revoir à la fin de sa dernière journée. Et cela faisait maintenant dix jours de cela. Il ne savait pas pour quelle raison il allait pouvoir le contacter à nouveau.
 
   Sa fille le tira de ses pensées en montant sur ces genoux.
 
   - Papa, je peux aller zouer ?
 
   - Jouer mon ange ! Oui tu peux aller jouer. Mais reste devant, d'accord.
 
   - D'accord.
 
   Camille prit sa poupée et la posa sur le sol de la terrasse. Elle aimait bien jouer seule. 
 
   - Alors, t'es gentille, disait-elle à sa poupée, sinon papa va le dire à papa. 
 
   - Ta fille a besoin d'une mère Arthur, lui dit sa mère. Elle n'arrête pas de parler de son deuxième papa. Je lui ai expliqué qu'elle ne pouvait pas avoir deux papas, mais elle m'a affirmé que si. Qu’elle en avait deux et que c'était toi qui le lui avais dit.
 
   Arthur ne répondit pas. Il avait peut être fait une erreur en parlant de Akim à Camille. Il lui avait promis de lui ramener un deuxième papa, plutôt qu'une maman et la petite fille, sur le coup, avait trouvé ça très bien et depuis elle parlait de son deuxième papa dès qu'elle le pouvait. Elle s'impatientait même de faire sa connaissance et râlait sur son père qui ne le ramenait pas assez vite.
 
   Arthur allait bien devoir lui dire que son deuxième papa ne viendrait sûrement jamais. Mais il attendrait encore un peu, tout serait trop définitif alors.
 
    Sa semaine se passa dans une routine à pleurer. Le samedi, il se prépara pour sa sortie. Anna venait d'arriver et elle avait l'air nerveuse. Elle tournait autour de lui comme une mère, lui avait fait changer de  vêtement trois fois pour enfin donner son approbation sur un pantalon en toile clair et une chemise en soie bleu qui faisait ressortir ses yeux.
 
   - Bon, je te plais comme ça ? lui demanda t'il moqueur.
 
   - T'es beau papa ! affirma Camille. Tu vas chercher mon deuxième papa ?
 
   - Non Camille, je vais à une soirée avec tonton Marc.
 
   - Ah ! Et il vient quand mon deuxième papa ?
 
   - Camille, lui dit Anna, ne t'inquiète pas. Je suis sûr que papa  le ramènera bientôt.
 
   Arthur lança un regard étonné à sa sœur.
 
   - Il faut bien que je lui dise quelque chose, sinon elle va m'en parler toute la soirée. Elle est obsédée par son deuxième papa.
 
   - Je sais. Je vais lui parler. 
 
   - Pas maintenant voyons. Tu dois y aller. Marc passe te prendre en voiture ou tu les rejoints?
 
   - Il passe me prendre mais je vais le suivre avec ma voiture. Je ne tiens pas à l'attendre si je vois que la soirée ne me plait pas.
 
   - je suis sûr qu'elle va te plaire.
 
    Ils entendirent un Klaxon. 
 
   - Les voilà, vas-y ! Dis au revoir à papa Camille.
 
   - Au revoir papa, et n'oublie de revenir avec mon deuxième...
 
   - Je sais Camille. Allez à demain mon ange, lui dit-il en l’embrassant plusieurs fois sur les joues ce qui fit éclater de rire sa fille.
 
   
Il attrapa ses clés de voiture et après avoir salué Marc et sa femme, les suivit. Ils allaient sur Paris et Marc les fit se garer dans un parking payant où ils retrouvèrent Amandine, sa plus jeune sœur et son mari. Hervé était là aussi. Les deux hommes se saluèrent d'un hochement de tête. 
 
   - Bon, on y va, j'ai réservé et je ne voudrais pas qu'il donne notre table à un autre groupe. Surtout que ce soir, le club est bondé. 
 
   C’est en se rendant compte qu'ils étaient  dans le quartier du marais qu’Arthur comprit où ils allaient. Il prit Marc par le bras et l'arrêta.
 
   - On va où là ? Demanda-t-il en colère.
 
   - Au Black-Out.
 
    - Tu aurais dû me le dire, je ne serai pas venu.
 
   - C'est pour ça que je ne t'ai rien dit. Allez, viens !
 
   - Non, je repars.
 
   - Non ! Cria amandine, tu viens.
 
   - Mais bon sang, je ne peux pas aller là ! S’énerva-t-il.
 
   - Si tu peux, lui dit Hervé, viens. De quoi as-tu peur ?
 
   - Je n'ai pas peur. 
 
   - Alors prouve-le.
 
   Arthur les suivit jusqu'à l'entrée en râlant. Sur la fiche de présentation du spectacle à l'entrée de la boîte, il y avait inscrit en gros, le retour exceptionnel d'Akim. 
 
   - Bon dieu Marc ! Regarde. Akim danse ce soir. Nous ne pouvons pas y aller.
 
   - Bien sûr que si. Je sais qu'il danse ce soir, c'est pourquoi j'ai voulu venir ici.
 
    - Mais enfin Marc, tu sais pourtant ce qu’Akim a été pour moi.
 
   - Je sais, allez viens, c'est à nous de rentrer.
 
   Arthur se laissa tirer par son frère. Et bien sûr, ils furent conduits sur la table la plus proche de la scène. Bon dieu ! Akim allait péter les câbles s'ils les voyaient. Et heureusement qu'Anne n'était pas là, ça aurait été complet.
 
    Ils s'installèrent et commandèrent immédiatement une bouteille de champagne. Arthur était très mal à l'aise et en même temps excité de revoir Akim sur scène.
 
   Ils attendirent environ une demi-heure avant le début du spectacle ; Arthur ne desserrait pas les lèvres et les autres avaient l’air un peu mal à l’aise, sauf Marc qui semblait tout content de lui.
 
    
Quand après le passage des drag-queens, le présentateur annonça Akim, il y eu des hurlements de joie.
 
    Contrairement à la dernière fois, Akim entra avec son partenaire. Ils commencèrent à mouvoir tous les deux, se frottant, se cherchant. La danse était follement érotique et sensuelle. Arthur se senti gonflé en voyait Akim remué son corps avec autant de souplesse. Il savait qu’il assistait à un spectacle, mais il ne put s’empêcher de grincer des dents en voyant Lucas se serrer contre Akim comme il le faisait.  Et puis, il y eu un blanc dans la danse. Akim venait de voir Arthur et s’était arrêter de danser. Il le regarda intensément et reprit ses mouvements quand Lucas le poussa légèrement dans le dos. Le final fut applaudi avec effusion, quand Lucas se jeta au pied d'Akim comme pour lui faire une fellation. Le jeune homme regarda alors Arthur mais la lumière s'éteignit. Marc se pencha sur son frère.
 
   - Et bien, lui dit-il, c'était chaud. On a l'impression qu'ils sont ensembles.
 
   - Non, Lucas est… enfin, il était marié avec son compagnon, il y a trois ans. Bien sûr, ça a peut être changé.
 
    - En tout cas, j'ai hâte de voir la deuxième danse. Sur le programme, il est dit qu'il va passer trois fois. 
 
   - Je vais y aller moi Marc, je ne suis pas à ma place.
 
   - Tu restes là. J'ai bien vu qu’Akim nous avait vu, enfin surtout toi. Si tu pars, il va penser que tu rejettes encore une fois ce qu’il est et ce n’est pas ce que tu veux, n’est-ce pas ?
 
   - Non, mais…
 
   - Pas de mais, tu restes à ta place et tu ne bouges pas. Je suis sûr que la danse à venir t’apportera les réponses que tu cherches.
 
    Pendant que Marc retenait son frère, Inès essayait de calmer le sien.
 
   - Ils sont là ! Arthur, son frère, son ami et l'une des femmes doit être la deuxième sœur. Ils veulent quoi ?
 
   - Arrête de t'énerver. C'est moi qui ai contacté le frère d’Arthur et qui leur ai réservé la table. Il pense qu'Arthur est fou de toi. Alors si toi aussi, il faut que tu agisses ce soir. 
 
   - Comment ?
 
   - Et bien, fais comme la dernière fois.
 
    - Et s’il me jette ?
 
   - Vu le regard dont il t'a enveloppé pendant toute la danse, il ne va pas te jeter. 
 
   - Akim ! cria une voix derrière la porte, c'est à toi.
 
   - Je n’y arriverai pas Inès, se lamenta le jeune homme.
 
   - Mais si, tu vas y arriver. C'est ta chance. Tu ne vis plus depuis trois ans, alors saisie là. Tu verras, tu ne le regretteras pas.
 
   Akim embrassa sa sœur et enfila son long manteau de cuir noir. Dessous, il avait son mini short qui ne cachait pas grand-chose et son maillot à paillette qui lui arrivait au-dessus du nombril. Il prit une grande inspiration et sortie de la loge. Quand les lumières s'éteignirent, il se mit au milieu de la scène et attendit le début de la musique. Très douce au départ, elle allait ensuite crescendo. 
La musique retentit et les lumières s'allumèrent. Akim se défit de son manteau dans des mouvements souples et sensuels. Il dansa en ce caressant le corps, tourna ensuite autour du tabouret, posa son pied dessus, le dos tourné à la salle. Il s’abaissait et se relevait en remuant les hanches, exposant la partie la plus charnu de son corps aux regards concupiscents des spectateurs. Il le prit ensuite dans ses mains et il monta sur le piano et tout en continuant à danser, le balança vers la première table. Amandine, son mari et Hervé se reculèrent vivement, mais le tabouret ne tomba pas sur eux et s'arrêta juste avant. Comme il y a trois ans, leur table avait été débarrassée en son milieu et Akim après avoir sauté du piano sur le sol, sauta sur la table.
 
    Les femmes crièrent de surprise. Arthur avait le regard braqué sur lui. Akim ne le regardait pas. Il tourna autour de la table, draguant les hommes et souriant aux femmes. Et puis, il se retourna d'un coup vers Arthur qui recula sa chaise et d'un mouvement souple sauta sur ses genoux. Tous autour de la table poussèrent un soupir.
 
    Arthur posa ses mains sur la taille du jeune homme, le regardant dans les yeux. Akim bougeait le bassin sensuellement sur lui, ne pouvant pas ignorer le gonflement de son pantalon. Il approcha son visage du visage d’Arthur et attrapa sa lèvre inférieure entre ses dents. Il sorti sa langue et la lui lécha.  Ses mains se posèrent sur le dos d'Arthur, tirèrent  la chemise de son pantalon et se glissèrent dessous. Pendant ce temps, Arthur sorti lui aussi sa langue pour la coller à celle de Akim. Le frisson qui les parcourut tous les deux pût se voir à l'autre bout de la salle. Le silence était impressionnant. Puis Akim colla ses lèvres sur les lèvres d'Arthur et ils se dévorèrent. Le jeune homme se serra alors le plus possible contre Arthur, collant ses fesses sur son érection. Ils auraient pu rester comme ça jusqu'à la fin de la musique, mais les hurlements de l'assistance devant ce baiser incendiaire les ramenèrent à la réalité. Akim se décolla d'Arthur, lui embrassa encore très vite les lèvres et se leva.
 
    Il retourna sur la scène, son mini short ne cachait rien de son excitation. Il mît sa main sur son sexe, se caressa en remuant les hanches mais ne quitta pas un instant les yeux bleus et brillants d'Arthur. Puis, la lumière s'éteignit et on entendit le rideau se baisser. Silence à nouveau puis applaudissements à tous rompre. Quand la lumière revint, Arthur complètement sonné par ce qui s'était passé, eu besoin que son frère lui tape sur l'épaule pour revenir à la réalité. 
 
   - C'était ouah ! lui dit Marc.
 
   - Arthur, comment as-tu pu laisser partir un mec aussi incroyable,  lui demanda sa sœur. C'était chaud. J'en suis toute émoustillée.
 
   - Je ne savais pas que tu étais au courant pour Akim et moi.
 
   - Bien sûr que je savais, Marc me l’avait dit après que vous vous soyez quittés, car je m’inquiétais de te voir aussi triste. En tout cas, si tu veux mon avis, remets-le vite dans ton lit, il n’attend que ça. Tu avais déjà vu son spectacle toi Marc ? 
 
   - Non, jamais et je dois avouez que cela m'a fait de l'effet aussi, dit Marc. Je ne pensais pas que voir deux mecs s'embrasser comme vous l'avez fait aurait pu m'exciter.
 
    - C'était plus que chaud. Heureusement qu'il n'y avait pas la police des mœurs, ils vous auraient arrêté, leur dit Annie. Tu vas être bouillant alors ce soir mon chéri, parce que moi, là, si tu m'emmène aux toilettes, je te jure que je te saute dessus.
 
    - Ah oui ma douce ! Ce soir tu ne vas pas y échapper. Arthur que fais-tu encore ici, va le rejoindre dans sa loge. Je suis sûr qu'il t'attend.
 
   - J’attendais de me calmer un peu. Euh… et bien j'y vais. 
 
   - Vas-y. Et reviens quand même. Il a une autre danse dans dix minutes. 
 
   - Oui… je suis comment?
 
   - Tu as l'air d'un mec qui vient de faire l'amour. Allez cours.
 
   Arthur se dirigea alors vers les loges. Le vigile le laissa passer sans faire d'histoire. Quand il fut près de la loge, sa sœur l'attendait visiblement en faisant les cents pas.
 
    - Ah ! Vous êtes là quand même ! Il est très énervé. Il pense qu'il a fait n'importe quoi, que vous ne vouliez pas vraiment ce qui est arrivé. Je lui ai dit que vu la manière dont vous aviez réagi, ça m'étonnerait que vous ne le vouliez pas. Alors entrez et rassurez le ! Et s'il vous plaît. Soyez sur de vous cette fois. Il a assez souffert comme ça. 
 
   - Je ne lui ferai pas de mal Inès. Je vous le jure.
 
   Elle hocha la tête et ouvrit la porte. Arthur entra le cœur battant. Akim était assis sur une chaise, la tête entre les mains.
Il s'approcha lentement de lui et mit sa main dans ses cheveux. Akim, releva la tête. Il se leva d'un coup. Arthur le saisit à bras le corps et le serra contre lui, sa bouche sur la sienne. Akim répondit à son étreinte avec la même passion que la sienne. Arthur fit pleuvoir une pluie de baiser sur ses yeux, ses joues, plongeant son visage dans son cou pour le respirer.
 
   - Tu m’as tellement manqué Akim, lui dit-il la gorge noué par l’émotion, si tu savais.
 
   - Tu m'as manqué aussi, répondit Akim, les larmes au bord des yeux.
 
   Arthur s'assit sur la chaise, Akim sur ses genoux. Akim voulut l'embrasser à nouveau mais Arthur l'arrêta.
 
   - Il faut que l'on discute Akim. 
 
   - Je suis désolé, je t'ai encore mis dans une situation pas possible avec ta famille.
 
   - Non, ma famille est là parce qu'elle souhaitait qu'une telle chose comme arrive. Akim, je suis malheureux sans toi depuis trois ans. Je voudrais que nous essayons de construire quelque chose ensemble.
 
   - Un vrai engagement alors, tous les deux ?
 
    - Oui, un vrai engagement. Je veux que tu viennes vivre avec moi, que nous formions un véritable couple. Je te jure que cette fois ci, je ne te cacherai pas, que je te présenterai à ma famille, à mes amis et surtout à ma fille. J'ai été nul il y a trois ans,  je n'assumais pas ce qui m'arrivais. Je suis désolé de t'avoir fait du mal. Je veux que tu aies confiance en moi.
 
   - Tu es sur ?
 
    - Certain. Je ne veux plus vivre comme j'ai vécu ses trois dernières années. Seule ma fille m’a empêché de plonger. Et j’ai essayé de te retrouver mais impossible d’avoir le moindre renseignement sur toi. C’est quand j’ai vu ton nom dans la revue médical qui annonçait que tu étais médecin et que tu venais travailler pour Roy que j’ai repris espoir. Et puis, après notre conversation, j’ai pensé que c’était vraiment fini. Je te jure que si je n’avais pas eu Camille, j’aurais pu faire une bêtise.
 
   - Je suis désolé, je n’avais pas compris ce que tu voulais me dire. Je pensais que tu voulais juste que je te pardonne pour que toi tu ailles bien.
 
   - Je m’y suis mal pris. J’aurais dû te dire tout de suite que je t’aimais et que je voulais que nous recommencions tous les deux. Il enfouit son visage dans son cou. Tu sais, je n'ai pas fait l'amour depuis deux ans et demi, la dernière fois, j'étais avec une femme, mais ça été tellement nul que j'ai décidé de ne plus recommencer. Elle n’était pas toi. Personne n’était toi.
 
    J’ai essayé de t’oublier. Vraiment. Je suis sortie ensuite avec une deuxième femme, mais ça a été la pire soirée de ma vie. Je me suis dit à ce moment-là, que tu m’avais fait découvrir un autre monde, alors je suis allé dans un bar gay. Je me suis fait draguer. Un mec m’a même invité à danser. Mais rien. J’étais dégouté d’être à cet endroit avec ce type, dégouté de moi pour ne pas avoir compris que je t’aimais quand je te tenais dans mes bras et que je te faisais l’amour. Il rigola doucement. Je risque d'être un peu rapide la première fois que nous referons l'amour.
 
   - Ce n’est pas grave, moi ça fais trois ans et deux mois que je n'ai rien fait. Alors je risque d'être aussi rapide que toi.
 
   - Tu n'as eu personne?
 
   - Non, je n'avais envie de personne. Aimez quelqu'un et se faire jeter après, j'ai un peu de mal. Alors j'ai préféré ne pas tomber amoureux. Et personne ne m'a jamais plu assez pour que je change d'avis. Je peux t'embrasser maintenant.
 
   - Non, il faut que je te dise aussi, qu’une fois que tu seras chez moi, j’ai bien l’intention de te faire l’amour encore et encore jusqu'à ce que tu me demande grâce. 
 
   - Ca me plait. Et j’aime que tu dises faire l’amour et  pas baiser.
 
   - C’est ce que je te faisais il y a trois ans, mais j’étais trop stupide pour me l’avouer. Tu sais, je m’étais juré après mon divorce de ne plus jamais aimé à nouveau.
 
    Quand je me suis marié, j’étais jeune et ma femme m’a fait vivre un véritable enfer après notre mariage. Je rentrais chez moi, j’étais étudiant alors, je ne la retrouvais jamais seul. Toujours entourée de jeunes hommes ou de jeunes femmes. Je croyais au début que c’était normal. Elle était assez sociable et je ne m’étonnais pas plus que ça. Et puis, il commença à y avoir des rumeurs, des bruits qui couraient. Je ne voulais pas y prêter attention mais j’ai été bien obligé de me rendre compte que tout ce qui se disait était vrai. En fait, elle passait ses journées à la maison, mais souvent couchée sur le dos et les jambes écartées. Filles, garçons, elle s’en moquait bien, du moment qu’elle prenait son pied, comme elle le disait. Notre séparation fut très difficile, surtout pour moi qui l’avais mise sur un piédestal. J’ai fait très attention ensuite à me protéger et puis je t’ai rencontré. Comme moi avec toi, tu as fait éclater la bulle de protection dans laquelle je m’entourais. Et en plus, tu étais un homme. Je n’ai pas compris comment cela était possible et je n’avais même pas imaginé que je puisse être amoureux. C’est quand tu es parti, que je me suis retrouvé seul, que j’ai réalisé tout ce que tu représentais pour moi. J’ai tourné en rond chez moi pendant des jours et des jours. Je n’allais même plus travailler. Tu avais oublié un tee-shirt, j’ai passé des heures et des heures à le sentir jusqu’à ce que ton odeur disparaisse. C’est Marc qui est venu me sortir de là. Il m’a obligé à me doucher et à reprendre le travail. J’ai essayé alors de te contacter mais tu avais disparu. 
 
   - Je ne voulais pas que tu me trouves, je souffrais trop.
 
   - Je comprends. J’ai été horrible de te traiter d’expérience. Peut-être que, juste avant que nous ne fassions l’amour pour la première fois, je croyais encore que ce n’étais qu’une expérience pour moi. Mais cela n’a pas tenu, quand je me voyais incapable de résister quand tu te trouvais près de moi et que je ne pouvais pas te laisser tranquille. Et j’étais sûr que quand je te retrouverais, cette alchimie qu’il y avait entre nous n’aurait pas disparu. Et j’avais raison, conclut-il dans un grand sourire.       
 
   - Je peux t’embrasser maintenant ?
 
   - Embrasse-moi.
 
   Akim se jeta alors sur sa bouche et le fit entrouvrir ses lèvres. Il changea de position, se mît à califourchon sur Arthur et commença à se trémousser sur son érection. Arthur gémit. Ses mains parcourent le dos d'Akim, se posant sur son short. Il le fit se décoller une seconde pour pouvoir les mettre dessous  et attraper ses fesses à mains nu et le frotter plus fort sur son sexe dur. 
 
   - Akim ! Cria une voix derrière la porte, c'est à toi dans trois minutes.
 
   - Non ! Je ne veux pas y aller, gémit le jeune homme. Laisse tes mains où elles sont Arthur. Continuons !
 
   - Il faut que tu y aille Akim, sinon ça va être la révolution là-bas. 
 
   Il poussa le jeune homme à regret, et le remit sur ses pieds.
 
    - Vas-y. Je vais te regarder et me dire que c'est MON homme qui excite tout le monde mais qu'avant la fin de la nuit, c’est dans mon lit qu’il finira.
 
   - D'accord. Alors je vais me donner à 200 pour cent. Pour toi !
 
   Akim rejoignit le bord de la scène tandis qu'Arthur regagnait son fauteuil. Le sourire qu'il aborda emplit les autres de satisfaction. 
 
   - Alors, lui demanda Marc, tout c'est bien passé?
 
   - Très bien, ce soir je le ramène chez moi et demain matin, Camille aura son deuxième papa.
 
   - C'est donc ça son histoire de deuxième papa, s'exclama Amandine. C'est toi qui lui en as parlé? 
 
   - Oui, un jour où elle me demandait pourquoi elle n'avait pas de maman. Je lui ai dit qu'à la place, elle aurait un deuxième papa et qu'il s'appelait Akim. Mais je lui avais fait promettre de ne donner son prénom à personne. 
 
   - Et bien, personne ne le sait. Mais pour son deuxième papa, nous sommes tous au courant. Petite mère, elle doit commencer à s'impatienter?
 
   - Oui, elle veut que ce soit ses deux papa qui l'emmènent à sa nouvelle l'école et plus la date approche, plus elle m'en parle et plus elle angoisse qu’il ne soit pas là.
 
   La lumière se tamisât et Akim entra sur la scène. Le silence se fit. Akim entama une danse lascive, donnant l'impression au public qu'il était en train de faire l'amour. Arthur ne l'avait jamais vu aussi beau. Leurs yeux ne se quittaient pas. Le jeune homme dansait comme il ne l’avait jamais fait avant et Arthur savait, devant le sourire heureux d’Akim, qu’il ne le faisait que pour lui. 
 
   Quand le rideau se baissa une dernière fois, c’est une véritable ovation qu’il reçut. Arthur, le premier, debout applaudissait à tout rompre.
 
    Après sa représentation, Arthur ne retournât pas dans sa loge. Inès était arrivée, et avait prévenu qu'Akim allait venir les rejoindre à leur table, dès qu’il se serait douché et changé. Elle s’installa à côté d’Hervé tout en lui jetant un regard mauvais.
 
   - Je vois qu’Akim vous a parlé de mon intervention, lui dit-il. 
 
   - Oui, et je sais, que s’est en parti de votre faute si Arthur a pensé qu’il n’y avait rien de sérieux entre lui et mon frère. 
 
   - Je suis vraiment désolé d’être intervenu dans leur relation. Je pensais bien faire. Je suis psy, mais j’ai été nul pour aider mon ami à voir clair dans ses sentiments. Quand on dit qu’un médecin ne doit jamais intervenir auprès d’un proche, c’est vrai. Je n’ai pas eu un regard professionnel face à Arthur. Je n’ai vu que mon ami et je lui ai parlé comme à un ami. J’aurais mieux fait de me taire et de ne pas m’impliquer. Je l’ai perdu aussi vous savez. Il ne me reparle que depuis quelques temps mais pas comme avant. Ah ! Voilà votre frère, s’interrompit-il.
 
   
Quand Akim se posta derrière la chaise d’Arthur et qu'il posa ses mains sur ses épaules, celui ci eut un frisson de plaisir mais ne réagit pas. Le show était terminé et il se demandait ce qu'il devait faire. S’il se levait, il allait prendre le jeune homme dans ses bras et il ne savait pas si les siens avaient envie de le voir aussi amoureux avec un homme, malgré ce qui s’était passé quelques minutes avant.
 
    Akim salua sa famille et Hervé. Son ton devenant plus froid au fur et à mesure. Il attendait qu'Arthur se lève et le prenne par le bras, par le cou ou tout simplement lui fasse une place à côté de la sienne. Mais rien.
 
   - Alors Akim, lui demanda Marc, vous avez l'intention de venir danser ici souvent ?
 
   - Ca dépend.
 
   - Ca dépend de quoi?
 
   - De qui plutôt ?
 
    Comme l’intéressé ne réagissait toujours pas, Akim, retira ses mains. 
 
   - Bon…je…je vais aller saluer des amis, leur dit-il d’une petite voix en s'éloignant. 
 
   - Mais bon sang Arthur ! Qu'est-ce que tu fou ! S’énerva Marc quand Akim se fut éloigné. 
 
   - Le show est terminé, j’ai pensé que vous n'auriez peut être pas trop envie de me voir me comporter comme un amoureux transi.
 
   - Putain, arrête de penser ! Ça ne t’a jamais réussi.  Va rattraper ta connerie ! Il était complètent décomposé quand il est parti.
 
   - Je vous préviens Arthur, si vous faites du mal à mon frère…
 
   - J'y vais. Je croyais faire bien.
 
   Arthur se leva et chercha Akim du regard. Il discutait avec un groupe de personne et lui tournait le dos. Il s’approcha et se mît derrière lui, l'entourant de ses bras et mit son visage dans sa nuque. Akim sursauta, tourna la tête et mît sa main en arrière pour lui tenir la taille.
 
   - Viens avec moi, je veux te présenter mon frère et ma sœur, lui dit-il, dans le creux de l'oreille en lui pinçant le lobe avec ses dents.
 
   Il sentit un frisson parcourir le jeune homme.
 
   - Pourquoi tu as...
 
   - Parce que je suis con des fois. Je pensais que ma famille, même si elle connait mes sentiments pour toi  ne désirerait peut être pas nous voir...comme ça, sans le prétexte de la danse. 
 
   - Ah ! Ok.
 
   Akim prit la main d'Arthur, mais Arthur préféra l'enlacer par la taille, le serrer contre lui et l'emmener à sa table. Les autres les regardèrent approcher avec un sourire de soulagement.
 
   - Voilà ! Akim je te présente Marc mon frère, sa femme Annie, ma sœur Amandine, son mari Édouard et tu connais déjà Hervé. Je vous présente Akim, mon compagnon, dit-il, tout simplement.
 
   - Nous nous sommes déjà vu, dit Marc en tendant sa main à Akim. Mais je suis très heureux de vous accueillir dans ma famille Akim.
 
   - Merci Marc.
 
   - Et moi je suis heureuse de vous connaître aussi, lui dit Annie, et je dois vous remercier, car ce soir je vais avoir droit à un déchaînement de passion dans mon lit.
 
   Akim lui sourit.
 
   - Je vous refais la même quand vous sentirez qu'il en a besoin.
 
   Annie rigola.
 
   - Je préférerais que vous m’appreniez à danser comme vous. Elle s’appelle comment cette danse que vous avez effectuée avec Arthur ?
 
   - C’est une laps dance. En règle générale, on tourne autour de celui qui est assis avant de s’assoir sur lui. J’ai sauté quelques étapes. Mais je serais très heureux de vous montrer comment faire. Et si cela vous intéresse, je peux vous montrer également comment effectuer un strip-tease.
 
   - J’adorerais, rigola Annie et mon petit mari aussi, je suis sûr.
 
   - Mon frère a très bon goût. Vous êtes beau Akim, lui dit Amandine.
 
   - Merci Amandine, lui répondit-il avec son sourire le plus séduisant.
 
   - Eh ! S’interposa son mari, je suis là. Mais je suis d’accord avec ma femme, pour une fois, Arthur a bon gout. Mais vous êtes sûr que vous voulez de lui, il a un caractère impossible parfois… non souvent même. 
 
   Arthur lui fit les gros yeux mais son sourire démentait son air furibond.
 
   - Et moi, je suis heureux de vous revoir Akim, lui dit Hervé. Je me suis mêlé de ce qui ne me regardait pas il y a trois ans et je l’ai amèrement regretté. J'aimerais qu'un jour vous me pardonniez et que toi Arthur, tu veuilles bien redevenir l'ami qui me manque tellement.
 
   - Tant que vos regrets sont sincères Hervé, je ne vois pas pourquoi je ne vous pardonnerais pas, lui dit Akim. 
 
   - Ils le sont. Vraiment !
 
   - Alors pour moi c'est bon.
 
    Akim se trouva vers Arthur qui ne l'avait pas lâché. Il regardait son ami.
 
   - Tu m'as manqué aussi Hervé. Surtout tes conseils si utiles, grimaça-t-il.
 
   Hervé rigola doucement mais tout le monde le sentit très ému.
 
   - Bon, on fait quoi maintenant ? demanda Inès.
 
   - Et bien, moi j'emmène Akim chez moi. Marc tu voudras bien reconduire Inès à leur appartement ?
 
   - Bien sûr. Pas de problème. Vous y allez maintenant j'imagine ?
 
   - Oui ! À plus tard, leur dit-il en entraînant Akim derrière lui.
 
   - Amusez-vous bien, leur dit Annie en rigolant, ça va être chaud dans les foyers Hersons, ce soir.
 
    
 
   - Ils n'ont aucun doute sur ce que nous allons faire, dit Akim en montant dans la voiture d’Arthur.
 
   - Aucun, et moi non plus. Dépêchons nous ! Il va nous falloir au moins vingt minutes pour arriver chez moi. Les plus longues minutes de ma vie, ajouta-t-il pour lui.


 
   
  
 








CHAPITRE XI
 
    
 
   

 
  Arthur battit des records de vitesse pour arriver jusqu'à chez lui. Son impatiente fit rire le jeune homme qui explosât quand il dut piller devant son portail.
 
    Sa maison était située dans un quartier résidentiel d’une ville de banlieue. Il ouvrit son portail avec une clé électrique et entra sa voiture directement dans le garage.
 
   - Il faut que je te dise, Anna est là-haut. C'est elle qui garde ma fille. Je ne sais pas comment elle va réagir en te voyant, mais je ne la laisserai pas t'insulter.
 
   - J'imagine qu'elle ne sera pas la seule à mal réagir dans ton entourage, hein ?
 
   - Nous risquons de nous confronter souvent aux personnes que je connais. Mais je ferais en sorte que celles qui ne voudront pas t'accepter ne franchissent plus le seuil de ma maison. 
 
   - Tu risques de ne plus voir grand monde.
 
   - J’aurais mon frère, ma sœur, mon ami. C'est déjà pas mal. Allez prêt ?
 
   - Prêt, lui répondit Akim en sortant de la voiture.
 
   Ils montèrent les quelques marches qui allèrent à l'étage. Arthur ouvrit une porte et ils arrivèrent dans l'entrée. Sa sœur l'avait entendu car elle sortit aussitôt de ce qui semblait être la cuisine. Elle regarda Akim en premier. Ses yeux se noyèrent de larmes. Elle les retint difficilement. Et chose que ni Arthur, ni Akim n'avaient prévu, elle s'élança sur Akim et le prit dans ses bras. 
 
   - Je suis heureuse de vous revoir Akim. J'ai été horrible avec vous la dernière fois. J'ai essayé de vous retrouver mais se fut impossible.
 
   - Je ne voulais pas que l'on me retrouve. J'étais très mal.
 
   - Oui, je comprends. 
 
   Elle se détacha du jeune homme et regarda son frère.
 
   - J'ai eu peur que tu gâches tout encore une fois.
 
   - Je ne suis pas stupide. J'ai la chance qu’Akim me pardonne, je ne vais pas faire le con.
 
    Il avait pris le jeune homme par le cou et le regardait avec adoration.
 
   - Tu savais où m’emmenait Marc ce soir, si je comprends bien.
 
   - Oui, j’étais dans la confidence. Je n’ai pas voulu y aller car j’avais peur qu’Akim réagisse mal en me voyant. Déjà qu’Hervé était la lui aussi.
 
   - Merci Anna, lui dit son frère en l’embrassant.
 
   Des larmes coulèrent à nouveau au coin de ses yeux. Elle les essuya avec la manche de son chemisier.
 
   -  Si maman me voyait faire, j’en entendrai parler, sourit-elle. Bon je vous laisse. La petite a été très gentille mais très énervée ce soir. Il va quand même falloir que tu lui parles au sujet de...j'ai compris ! Ok ! fit-elle en voyant les gros yeux que lui faisait son frère. Allez, à plus, amuser vous bien ! Leur dit elle n'en leur faisant un clin d'œil.
 
    Après son départ, Arthur entraîna Akim dans sa chambre. Il se sentait comme un jeune marié à sa nuit de noce. Nerveux et impatient.
 
    Ils entrèrent et Akim regarda autour de lui. Il semblait aussi à l'aise que l'était Arthur.
 
    - On se couche ? lui dit Arthur.
 
   Akim se déshabilla et c'est nu qu'il se glissa entre les draps. Arthur l'avait regardé faire, avait pu apprécier de revoir ce corps qui lui avait tant manqué, ce corps qui n'avait pas beaucoup changé et surtout, l'excitation qu’Akim abordait et qu'il n'avait pas cachée. Lui-même se dévêtit sous le regard du jeune homme qui n'en perdait pas une miette. Son sexe déjà largement en forme se redressa encore plus sous le regard ardent. Il se coucha à côté d'Akim et une main posée sous sa tête le regardait.
 
    - Tu es stressé ? lui demanda-t-il.
 
   Akim sourit.
 
   - Un peu. 
 
   - Tu veux dormir. Je comprendrai, tu sais.
 
   - Non ! je ne veux pas dormir. Et si tu ne m'embrasse pas très vite, je vais croire que c'est toi qui es fatigué.
 
   - Non, lui dit en baissant sa tête sur lui, je ne suis pas fatigué. 
 
   Son baiser se fit doux et délicat. Il prit son temps pour goûter aux lèvres charnues, pour embrasser ses yeux, son nez, son front, ses joues. Mais Akim voulait plus. Il passa ses bras autour de son cou et colla ses lèvres sur les siennes, trouvant la langue et goûtant son amant. Arthur enleva les draps qui recouvraient Akim. Il leva la tête, contempla son corps puis baissa la tête pour embrasser son cou, puis son torse. Il attrapa un téton qui durcit sous ses attentions. Toujours si réactif, pensa-t-il, heureux des réactions de son amant. Il s'attaqua à l'autre. Akim aimait tellement ça, qu'il dut se retenir pour ne pas attraper son sexe et se faire jouir tout de suite.
 
    Arthur descendit ensuite plus bas, lécha les abdos si durs, le nombril accueillant. Puis plus bas encore. Akim ne savait pas s'il devait le laisser faire ou pas.
 
   - Tu n'es pas obligé tu sais, lui dit-il d'une voix rauque, la tête relevée pour le regarder.
 
   - Je sais, mais j'ai tellement envie de te goûter.
 
   - Oui, mais tu n'aimes pas ça. Tu ne me l’as jamais fait avant.
 
   Arthur se releva pour lui faire face.
 
   - Je t’ai dit que j'ai été con. Eh bien voilà encore une preuve. A cette époque, j'avais déjà très envie de te prendre dans ma bouche. Mais je ne voulais pas le faire, car cela m'aurait trop comprendre à quel point j'aimais tout de toi. Et même cette partie-là, lui dit-il en saisissant son sexe.
 
   Il arrêta de parler et retourna vers le bas du corps du jeune homme.
 
    Doucement, comme pour apprécier ce qu’il  faisait, il mit son nez dans les poils pubiens, respirant l'odeur de son homme. Puis avec sa langue, il goûta le bout de son sexe, la faisant aller sur la veine qui la traversait, revenant sur le bout du gland. Il prit une inspiration et l'aspira dans sa bouche. Akim avait complètement décroché et tenait les draps, les mains crispées, des gémissements de plaisir sortant de sa bouche. Arthur ne réussit à prendre toute sa longueur dans sa bouche et c’est avec sa main qu'il s'aida. Il fit relever les jambes du jeune homme pour avoir une meilleure approche. Son autre main avait été cherché l'entrée de son corps qu'il titillait. De sa bouche, il alla humidifier son petit trou, faisant entrer son doigt plus facilement. Il n'avait jamais posé ses lèvres à cet endroit et contrairement à ce qu'il pensait, l'odeur était douce et le goût sans aucun comparaison avec ce qu'il avait déjà essayé avec des femmes. Il fut pris de frénésie, bouffant carrément le cul du jeune homme. Akim n'en pouvait plus.
 
    - Arthur ! Voulut-il le prévenir.
 
    Mais son nom à peine fut-il sorti de sa bouche, que son amant comprit et qu’il était revenu avaler le gland. Après seulement quelques succions, Akim souleva les hanches et se déversa dans la gorge d'Arthur. Celui-ci attendit que le jeune homme ait tout donné, pour ensuite le lâcher. Le doigt toujours enfoncé en lui, il se remit à la tête du lit et le regardai. Quand Akim ouvrit les yeux, il tomba dans des yeux si bleus qu'il crut voir le ciel.
 
   - Tu es prêt au continuer?
 
   - Oui, complètement. J'ai trois ans à rattraper.
 
   Arthur ricana, et alla chercher dans sa table de nuit la bouteille de lubrifiant qu'il avait acheté quand il l’avait retrouvé, anticipant leur réunion.
 
    Il se mit sur le jeune homme, lui fit écarter et remonter les jambes. Il s'enduisit de produit, et doucement commença à le pénétrer. Son sexe aussi dur que la pierre, ne fut pas long à passer le barrage de l'anus et il se retrouva complètement en lui.
 
   - Bon dieu Arthur ! Tu es gros !... Et long ! lui dit-il, reprenant les mêmes mots que la première fois qu'il avait fait l'amour.
 
   - Et toi ! Si serré ! Si chaud ! C’est si bon d’être en toi à nouveau. Dis-moi quand tu te sentiras à l'aise. Mais dépêche-toi, je ne vais pas tenir longtemps.
 
   - Vas-y, c'est bon. Et ne te retiens pas.
 
    Arthur n'attendit pas la fin de sa phrase pour commencer à pilonner le jeune homme. Il savait qu'il ne tiendrait pas longtemps, et les contractions qu’il ressentait au fond de son ventre, dans ses testicules le lui confirmèrent. Mais il voulait d'abord que son jeune amant ait du plaisir. Il attrapa son sexe et le masturba. Akim incapable de parler, fut surpris par la vitesse avec laquelle son orgasme arriva. Il explosa, sans avertissements. Arthur accueillit les vibrations de l'orgasme d'Akim, avec bonheur, car il n'en pouvait plus. Il explosa lui-même à l'intérieur du jeune homme. Après ses derniers coups de rein, il s'affala sur lui.
 
   - Je te promets… dit-il la voix essoufflée, que la prochaine fois, j'essaierais de durer plus longtemps.
 
   - Ne t'en fais pas, c'était parfait.
 
    Il serra son homme dans ses bras et commença à s'endormir, adorant le poids qui le recouvrait. Arthur le vit tomber dans les bras de Morphée, resta encore quelques instants sur lui puis se releva. Akim se mît à gémir.
 
   - Je reviens mon ange, lui dit-il.
 
   Il se rendit dans la salle de bains, se lava, prit un gant qu'il passa sous l'eau chaude et alla essuyer le jeune homme.  Akim ne se réveilla pas. Arthur se rallongea près de lui, remontant drap et couverture, le prit dans ses bras et s'endormit à son tour.
 
   C'est la voix chantante d'un enfant dans l'interphone posé sur la table de chevet qui réveilla Akim. Il se tourna vers Arthur mais l'homme dormait profondément. Au cours de la nuit, Akim s'était réveillé et n’avait pas résisté à l’envie de lui faire l'amour avec sa bouche. Arthur avait ouvert les yeux en gémissant. Il mît quelques secondes pour se rendre compte que ce n'étais pas un rêve, qu’Akim était bien là, avec lui et qu'il était englouti dans une caverne chaude et humide. Il ne tarda à jouir. Akim très content de lui, l'avait embrassé en lui disant qu’il pouvait se rendormir vite et qu’il recommencerait surement le lendemain. Arthur avait souri et avait replongé dans un sommeil sans rêve.
 
   Akim se leva doucement, enfila son pantalon, sorti de la chambre et se dirigea à l’oreille vers cette petite voix douce.
 
    Il pénétra dans la chambre de la petite. Elle était debout dans son petit lit de bébé et elle attendait sagement. Brune, les yeux très noirs, dans son pyjama rose, elle était à croquer. La gamine le regarda avec des yeux ronds. 
 
   - Salut, lui dit-il doucement pour ne pas l'effrayer.
 
   Mais la petite n'avait pas l’air d'avoir peur. Elle regarda attentivement Akim puis lui dédia son plus beau sourire. 
 
   - Jour, lui dit-elle en lui tendant les bras pour qu'il la prenne.
 
    Akim la souleva et elle se blottit contre lui.
 
   - Papa est allé te chercher ?
 
   Akim ne comprenait pas.
 
   - Euh oui, hier soir.
 
   - C'est bien. T'as été trop long à venir. 
 
   - Je dormais et papa aussi. Je me suis levé dès que je t'ai entendu, s'excusa t'il.
 
   - Pas là, tous les jours.
 
   - Je ne comprends pas Camille.
 
   - Papa avait dit que tu reviendrais à la maison mais t'as été trop long.
 
   - Je suis désolé, si j’avais su je serai venu plus vite.
 
   - J'ai fait pipi dans ma couche, il faut me l'enlever et me laver.
 
   - D'accord princesse. Akim posa la petite sur la table à langer. Elle était grande et ses pieds dépassaient largement. Il lui enleva sa couche, trouva des lingettes et la nettoya. 
 
   - Tu veux que je te remette une couche.
 
   - Non, je suis plus un bébé. Les culottes, là ! Lui dit-elle en lui montrant sa commode.
 
   Akim choisit une culotte rose, et lui enfila. Il lui remit ensuite son pantalon de pyjama.
 
   - Tu veux aller voir papa ?
 
   - Oui, dit-elle en s'éloignant déjà vers la chambre de son père. 
 
   Arthur s'était réveillé sur ses entrefaites, avait entendu Akim et sa fille et avait décidé de les laisser faire connaissance. Il avait enfilé un boxer et il les attendait assis à la tête du lit. Camille sauta sur le lit et enlaçât son père.
 
   - Akim est là, lui dit-elle. 
 
   - Je sais mon cœur.
 
   - Il a enlevé ma couche et m'a lavé. 
 
   - J'ai entendu.
 
   - Akim viens là ! ordonna-t-elle en tapant sur le lit.
 
   Akim s'assit près d'eux.
 
    Il était étonné que la petite sache son prénom et regardait Arthur interrogatif.
 
   Celui-ci rit devant son regard perdu. 
 
   - Tu le trouve comment Akim ? lui demanda son père.
 
   - Trop beau. Akim a dormi avec toi?
 
   - Oui.
 
   - Je viendrais dormir avec vous moi aussi, leur dit-elle, très sûre d'elle.
 
   - Et non ma chérie, lui dit son père. Toi tu dors dans ta chambre, et Akim et moi dans ma chambre. Je t’ai déjà expliqué pourquoi.
 
   - C'est pas juste. Hein Akim, je peux dormir avec vous ?
 
   - Non Camille, lui répondit-il. Ton papa et moi ont préfère dormir tous les deux. Et toi, tu aurais beaucoup trop chaud entre nous deux et tu n'aurais pas assez de place. Mais par contre, il faut dire à papa de t'acheter un plus grand lit. Tu es trop grande pour dormir dans un lit de bébé.
 
   - Oh oui ! dit-elle oubliant complètement qu'elle voulait dormir avec eux. Un lit comme les grandes personnes. Tu veux papa ?
 
   - Oui, nous irons te choisir un lit plus grand avec Akim. Je suis sûr qu'il connait les endroits où nous pourrons en acheter un.
 
   - Et bien, je ne connais pas, mais nous regarderons sur internet. Qui a faim?
 
   - Moi, moi ! répondit Camille.
 
   - Alors viens princesse, laissons ton père s'habiller et allons voir à la cuisine ce qu'il y a.
 
   Akim prit la main de Camille dans la sienne et laissèrent Arthur. 
La cuisine était très fonctionnelle et très claire. Elle donnait sur le jardin et une grande baie vitrée permettait d'accéder directement sur la terrasse. 
 
   - Il fait beau, dit Akim, tu veux manger dehors ?
 
   - Oh oui ! 
 
   Il prépara un café avec l'aide de la petite qui lui montra où tout était. Il lui remplit un bol de céréales, ajouta du lait qu'il avait fait un peu chauffé et un jus d'orange. Il mît le tout sur un plateau et alla ouvrir la baie. Une belle table de jardin les attendait. Il prit les coussins rangés dans une caisse et les empila pour permettre à la petite d'être à la bonne hauteur. Il la porta pour la poser dessus, et s'assit en face d'elle. Elle commençait à manger quand son père arriva. Il vint lui faite une bise avant de rejoindre Akim et de s'assoir à côté de lui. Il se pencha et l'embrassa sur la bouche. La petite n'avait rien perdu de la scène.
 
   - Les papas doivent toujours s'embrasser le matin pour se dire bonjour, dit-elle à Akim sérieusement. 
 
   - Euh oui, c'est bien.
 
   - Oui, approuva-t-elle. Très bien.
 
   Akim regarda Arthur et lui sourit.
 
   - Je vais nous chercher un café, reste avec ta fille, je vais bien trouver des tasses. Tu veux manger quelque chose ?
 
   L’air égrillard que prit Arthur envoya des frissons dans le corps d'Akim.
 
   - De la vraie nourriture, précisa-t-il.
 
   - Non merci mon cœur, plus tard peut être.
 
   Le «  mon cœur » fit sourire Camille.
 
   - Moi aussi je suis son cœur, précisa-t-elle.
 
   - Je sais ma belle, répondit Akim avant de partir.
 
   Après le petit déjeuner, Camille voulu absolument que ce soit Akim qui la lave et l'habille. Après avoir bien inondé la salle de bain, la petite choisit elle-même ses vêtements. Ils rejoignirent Arthur. Celui-ci était au téléphone et faisait une drôle de tête.
 
   Les ennuis commence pensa Akim.
 
   -  Nous avons du monde à manger ce midi. Soupira-t-il. Mon frère, mes sœurs, ta sœur, Hervé et sa femme. Désolé Camille mais Elisa ne sera pas là. Elle est chez ses grands-parents.
 
   - pas grave papa, j’ai Akim.
 
   - Et tu vas leur faire quoi? Demanda le jeune homme.
 
   - Je n'ai rien de prévu. Tu vas t'habiller et nous irons faire les courses. Il doit y avoir un marché dans le coin !
 
   - Tu ne sais pas où ? Se moqua le jeune homme.
 
   - Et bien tu sais, je n'ai pas trop eu le temps de faire le tour des environs. Avec ma fille, le travail.
 
   - Bon, nous allons partir en expédition dans le quartier Camille, tu es d'accord.
 
   - Oh oui ! Moi je sais où est le parc.
 
   - Nous n'allons pas nous perdre alors. Souvent près des parcs, il y a des magasins. On trouve le parc, on trouve à manger pour tout le monde.
 
   Ils partirent tous les trois, la petite entre eux, leur donnant la main à chacun. Elle était toute excitée. Ils s'arrêtèrent chez le boucher, chez le boulanger, chez le fruitier. Elle disait bonjour en entrant et ensuite présentait ses deux papas fièrement. Les commerçants la regardaient intriqués puis devant son enthousiasme ne pouvait s'empêcher de sourire. 
 
   De retour à la maison, ils préparèrent le repas. Akim avait choisi de faire un barbecue. Il fit précuire les saucisses, les merguez, les travers de porcs marinés, et l'agneau. Arthur s'occupait de faire la salade et Camille allait de l'un à l'autre pour donner de précieux conseils. Quand elle fut fatiguée, et les hommes aussi, Arthur lui mit un DVD de dessin animé. 
 
   - C'est quoi cette histoire de deux papas ? demanda Akim aussitôt qu'ils furent seuls dans la cuisine.
 
   - C'est moi un jour, il y a quelques mois, parce qu’elle était triste de ne pas avoir de maman, qui lui est dit qu’elle aurait peut-être deux papas à la place. J'espérais à cette époque te revoir et pouvoir construire quelque chose ensemble.
 
   - Mais nous ne nous étions pas encore revu, tu ne savais même pas où j'étais?
 
   - Oui, mais j'étais sûr qu'un jour je te reverrai et que je n'aurais aucun problème pour te reconquérir.
 
   - Hein ! et pourquoi ça?
 
   - Parce que mon chéri, ce qui existait entre nous ne pouvais pas partir comme ça. Et tu le sais bien, lui dit-il en le plaquant contre le lavabo de la cuisine.
 
   - Ta fille est à coté, je te signal, lui dit Akim alors qu'Arthur commençait à l'embrasser.
 
   - Elle regarde un film, elle ne viendra pas nous déranger. Tourne-toi.
 
   - Arthur, pas ici. Et si elle a besoin de quelque chose.
 
   - Je te promets qu'elle ne viendra pas. Je lui ai mis son dessin animé préféré et une tornade pourrait ravager le salon qu’elle ne bougerait pas. Et j'ai trop envie de toi depuis ce matin.
 
    Akim se tourna. Arthur lui baissa son pantalon, lui mordilla la nuque et le fit se pencher en mettant sa main dans son boxer. Akim était déjà excité et cette caresse ne dit qu’accentuer son désir.
 
   - Tu vas y aller à sec ? s'inquiétait Akim.
 
   - Non, j'ai du beurre. 
 
   - Hein ! Mais...
 
   Mais avant qu'il ne puisse protester, il le sentit le pénétrer tout glissant de la matière grasse qu'il venait de se badigeonner sur le sexe. 
 
   - Tu ne cries pas Akim ! La chambre est insonorisée mais pas la cuisine.
 
   - Oh bon sang ! répondit Akim qui accueillait ses coups de rein avec bonheur.
 
   - Tu aimes Akim ? Lui souffla Arthur dans l'oreille.
 
   - Oh oui ! Plus fort ! 
 
   Le temps leur était compté, Arthur accentua ses coups de rein, essayant de trouver l'angle parfait qui ferait monter Akim au septième ciel. Quand le jeune homme se mît à crier contre le torchon qu'il avait attrapé et qu'il avait mis contre sa bouche, Arthur sut qu'il y était. Il le pilonna alors plus fortement, essayant de rester au même endroit. Ses efforts furent couronnés de succès quand Akim le serra très fort et qu'il éjacula. Son sperme atterrit sur le sol, et éclaboussa le meuble de l’évier. Arthur se laissa alors aller et jouit tout de suite après, le visage enfouit dans son cou pour étouffer ses cris de plaisirs.
 
    Il se retira du jeune homme attrapa de l'essuie tout et s'essuya. Il en fit de même à Akim qui les fesses toujours relevées se laissa faire. 
 
   - Allez, lui dit-il en rigolant et en lui passant l'essuie tout, ramasse tes cochonneries !
 
   - Ce sont les tiennes aussi, lui fit-il remarquer.
 
   - Mes cochonneries à moi sont restées dans ton petit cul, mon chéri.
 
   - Ah ! Ah ! 
 
   Akim remit son pantalon, et essuya les dégâts fait sur le sol.
 
   - J'adore te voir bosser, se moqua Arthur, assis sur une chaise. 
 
   - Profites-en alors. Dis-moi, quand tu disais que ta chambre était insonorisée, c'est vrai?
 
   - Oui, ce sont les premiers travaux que j'ai prévu avant d'emménager. Je sais comme tu aimes crier en faisant l'amour, je ne voulais pas que tu te sentes gêné par apport à Camille.
 
   - Moi, encore moi ! Tu y croyais vraiment que je te reviendrais ?
 
    - Je n'y croyais pas vraiment, mais j'ai tout fait comme si tu allais me revenir. 
 
    Akim s'approche de lui et l'embrassa. Il atterrit sur ses genoux, leurs lèvres serrées l’une contre l’autre.
 
   - Une chose m’intrigue, dit Akim en relevant la tête. Ta fille, elle est très brune non, et ses yeux sont très noirs, alors que toi et ton ex-femme, d’après ce que je me rappelle d’elle, vous avez les yeux bleus ? 
 
   - J’étais sûr que tu remarquerais. Tu te rappelles que je t’avais dit que je n’avais pas compris comment j’avais pu me retrouver dans le lit de mon ex-femme.
 
   - Oui, je me souviens.
 
   - Je crois que ce soir-là, elle a dut me mettre un truc dans l’un de mes verres et quelle m’a entrainé dans ma chambre. Quand je me suis réveillé le lendemain matin, je ne me suis pas plus posé de question que ça. Sauf que j’étais quand même surpris d’avoir refait l’amour avec elle. Quand elle est venue me voir pour me dire qu’elle était enceinte de moi, je n’ai pas douté de sa parole. C’est à la naissance de Camille que j’ai commencé à me poser des questions. J’ai fait pratiquer un test ADN, et les résultats montraient sans aucun doute qu’elle n’était pas de moi. Mais c’était trop tard de toute manière. Je suis tombé sous le charme de ma fille dès que je l’ai pris dans mes bras et père ou pas, je suis son papa.
 
   - Et un très gentil papa, je n’ai aucun doute la dessus.
 
   Akim l’embrassa et Camille entra à ce moment-là.    
 
   - Vous vous faites encore un bisou. Moi aussi j'en veux, leur dit Camille en arrivant.
 
   - Viens mon bébé. Il prit sa fille dans ses bras et la posa sur les genoux d’Akim. Voilà, j'ai mes deux amours avec moi.
 
    Le bruit de l'interphone les interrompit.
 
   - Oui, demanda Arthur quand il répondit.
 
   - C'est Marc, ouvre vite.
 
   La voiture pénétra dans la propriété rapidement. A peine se fut-il garer, qu'il pénétrait dans la maison sans attendre sa femme.
 
   - Qu'est ce qui...
 
   - Les parents nous suivent. Ils seront là dans cinq minutes.
 
   - Merde ! dit Arthur. Mais pourquoi...
 
   - Ils ont appris par de notre bécasse de sœur que nous allions passer l’après-midi chez toi et ils se sont invités. Ils ont essayé de te joindre, mais tu n'as pas répondu.
 
   - Nous étions partie faire des courses. Akim tu...
 
   - Oui, je vais partir. Je dirai, s'ils me voient que j'étais le livreur de ....
 
   - Non ! Qu’est-ce que tu racontes ? l'interrompit Arthur. J'allais te demander de rester avec moi, quoi qu'il se dise avec les parents. Et Camille, je t'ai expliqué que Mamie et Papi ne serait peut-être pas contents quand ils sauront que nous avons Akim avec nous maintenant. Alors ils vont sûrement gronder. Bonjour Annie dit-il à sa belle-sœur qui était entrée. Annie, si tu vois que la situation s'envenime, tu pourrais monter Camille dans sa chambre.
 
   - Bien sur Arthur, pas de problème. Alors la puce, tu ne viens pas me faire un câlin.
 
   - Si ! elle se précipita dans les bras de sa tante. T'as vu mon deuxième papa est là.
 
   - Oui, je l’ai vu. Et tu as beaucoup de chance parce qu'il est très beau ton deuxième papa.
 
   - Oui hein ! répondit elle en regardant Akim avec adoration.
 
    Celui-ci ne résista pas et la reprit des bras de sa tante pour lui faire un câlin. Personne n’avait entendu une deuxième et une troisième voiture se garer et les parents d'Arthur découvrirent ce ravissant tableau familial. Akim portant Camille dans ses bras, Arthur qui s'était rapproché et qui tenait Akim par la taille tout en faisant une bise à sa fille.
 
   - Et bien ! demanda la voix de baryton du père, on peut savoir ce qui se passe?


 
   
  
 






CHAPITRE XII
 
    
 
   



Tout le monde sursauta mais Arthur ne lâcha pas Akim pour ça.
 
    - Papa, maman. Je suis heureux que vous soyez là, leur dit-il.
 
   Il s'approcha d'eux et les embrassa.
 
    - J'ai essayé de te prévenir que nous venions mais je n'ai pas réussi à te joindre. J'ai apporté le dessert, lui sa mère en lui tendant un énorme gâteau aux chocolat.
 
   - Merci maman. Papa, maman, venez que je vous présente quelqu'un de très important pour moi et Camille. 
 
   Il prit Akim par la main et l'approcha de ses parents. La petite Camille toujours dans ses bras, Akim ne savait pas ce qu'il devait faire. La poser ou la garder contre lui comme un rempart. Il se décida à la lâcher en lui disant dans l'oreille d'aller faire un bisou à ses grands-parents. La petite obéit et elle finit dans les bras de son papi tout content.
 
   -  Maman, papa, voici Akim, comme je viens de vous le dire, c'est une personne très importante pour moi et qui va l’être aussi pour Camille.
 
   - Vraiment, répondit son père, et pourquoi cela?
 
   - Parce qu’Akim va venir vivre avec nous.
 
    Ils entendirent l'exclamation de joie que poussa la petite fille.
 
   - c'est vrai ! dit-elle, Akim est mon...
 
   - Camille, s'il te plaît, lui dit son père en lui faisant les gros yeux.
 
   - Vous êtes étudiant monsieur ? demanda le père en s'adressant à Akim. Vous n'avez pas pu trouver de logement ?
 
   - Euh non, répondit Akim. Je suis médecin pédiatre comme votre fils. Je travaille pour le docteur Roy.
 
   - Alors pourquoi mon fils est-il obligé de vous loger?
 
   - Je ne suis pas obligé papa. Je t'ai dit qu’Akim était très important pour moi. Bon, je vais être plus clair, ça ne sert à rien de tourner en rond, de toute manière le choc sera le même. Akim est mon ami, mon petit ami. Nous allons vivre ensemble, élever Camille ensemble et essayer de vieillir ensemble.
 
   - Ensemble? Répéta sa mère. Mais c'est un homme !
 
    - Oui, visiblement, ironisa Arthur.
 
   - Arthur, tu me donne mal à la tête. Tu veux nous faire croire à moi et à ta mère que tu vas emménager avec cet homme, avec qui tu auras une vie de couple ?
 
   - C'est le but recherché oui.
 
   - Mais depuis quand es-tu homosexuel ? Je ne comprends rien. 
 
   - Depuis quand ? Depuis que je connais Akim. Il y a trois ans de cela.
 
    - Cela fait trois ans que vous êtes ensemble? S’écriât-il.
 
   - Non, nous nous sommes fréquentés il y a trois ans. J’ai fait le con et Akim m'a quitté. Nous nous sommes retrouvés depuis peu et j'ai bien l'intention d'assumer ma relation avec lui. Et si vous voulez bien essayer de le connaître, vous verrez qu’Akim est quelqu'un de génial. Il faut juste que vous acceptiez cette nouvelle donnée me concernant.
 
    - Il faut que je m’assoie, dit sa mère.
 
    - Oui moi aussi, j’ai les jambes coupées, répondit son père. 
 
   Ils se dirigèrent vers le salon où ils s'écroulèrent sur le canapé. Hervé, sa femme, Anna et Inès étaient arrivés sur ces entrefaites et avaient suivi tout le monde dans le salon. Inès s'était rapprochée de son frère et l'enlaçait. 
 
   - Tu étais au courant Marc ? demanda son père.
 
   - Oui, pour il y a trois ans et pour aujourd'hui. Anna aussi et Amandine également. Avec Anna, nous n'avons pas été vraiment sympas avec Akim quand nous avons appris leur liaison. Et nous l'avons regretté, car ce fut la seule période où Arthur a eu l'air heureux, depuis son désastreux mariage. Et même si nous avons du mal à concevoir qu'un homme puisse en aimer un autre, je pense que pour notre frère, nous devons faire preuve de compréhension et d’ouverture d’esprit.
 
   - C'est vrai maman, papa, leur dit Anna en se mettant accroupie face à eux. Il faut faire l'effort pour Arthur et pour Akim, qui a beaucoup souffert de leur séparation. Ils s'aiment. Vraiment ! Et tu le sais bien maman. Arthur n'a été avec personne depuis tout ce temps et tu me disais l'autre jour que tu aimerais le revoir sourire vraiment, comme avant. C'est le moment de faire preuve d'ouverture d'esprit et de compassion. 
 
   - Mais Anna, je suis allée avec ton père manifester contre le mariage gay, lui dit-elle tout bas.
 
   - Et bien, tu as le droit d'avoir ton opinion. Et de la garder. Papa, tu ne dis rien ?
 
   - Que veux-tu que je dise ? Je suis estomaqué. Arthur, sert moi un whisky s'il te plaît. Et vous jeune homme, venez là, en face de nous.
 
   Akim fit ce que l'on attendait de lui.
 
   - Vous êtes musulman?
 
   - Oui monsieur, non pratiquant cela dit. Si je ne bois pas d'alcool, c'est uniquement parce que cela ne me rends pas très agréable.
 
   - Vous savez que nous sommes juifs?
 
   - C'est ce que j'ai cru comprendre, mais je ne suis pas antisémite.
 
   - Ah… euh oui ! Effectivement, il ne vaut mieux pas. Et vous êtes donc médecin ?
 
   - Oui, je viens d'obtenir mon diplôme. 
 
   - Pédiatre. Vous aimez les enfants?
 
   - Ne pensez-vous pas qu'il vaut mieux aimer les enfants pour être pédiatre?
 
   - Si bien sûr. Et votre famille,  accepte votre... particularité.
 
   - Absolument ...pas. Ils m'ont mis dehors lorsque j'ai eu dix-huit ans. Et depuis, je ne les ai jamais revu.
 
   - Vous avez essayé de les contacter depuis ?
 
   - Ma sœur qui est ici, vous dirait que chez mes parents, je suis comme mort et qu'ils ne veulent absolument pas se souvenir qu’ils ont un fils gay.
 
   - Vous aviez dix-huit ans ! C'est très jeune. Comment vous en êtes-vous sorti?
 
   - J'ai travaillé monsieur. Les cours à l'université la journée et le soir j'arpentais ....
 
   - Mon dieu, vous vous est prostitué? L'interrompit la mère d'Arthur.
 
   - Non madame, j'arpentais la salle d'un club où j'avais été engagé comme serveur. J'ai fait cela pendant deux ans et ensuite, j’ai remplacé, grâce à son désistement, le danseur vedette de club qui assurait le show tous les soirs. J'ai toujours aimé dansé et je dois dire que je suis assez doué. J’ai gagné de mieux en mieux ma vie. J'ai ensuite abandonné quand je me suis rendu à Perpignan pour finaliser mon internat afin de terminer mon cursus universitaire.
 
   - Danseur de revu. Pour quelle boîte de nuit ?
 
   - Je ne pense pas que vous connaissiez monsieur.
 
   - Je connais beaucoup d'endroit à Paris jeune homme, protesta-t-il.
 
   - Le Black-Out. Ça vous dit quelque chose ?
 
   - Le Black-Out, oui j'en ai déjà entendu parler. Il réfléchit deux minutes puis il regarda Akim avec des yeux ronds. Mais c'est une boîte gay?
 
   - Oui monsieur. 
 
   - N'est-ce pas là-bas Hervé, que vous aviez fêté la fin de ton célibat ?
 
   - Oui, Pierre.
 
   - Alors c'est là que vous avez fait connaissance avec mon fils?
 
   - Oui monsieur. 
 
   - Ah ! Je vois. Et vous avez arrêté ?
 
   - Oui monsieur. Akim ne vit pas l'intérêt de lui parler de sa prestation de la veille.
 
   - Mais dites-moi, vous avez fait des tests sanguins avant de reprendre vos relations avec mon fils j'espère ?
 
   - Etant donné que depuis votre fils, je ne suis allé avec personne, je n'en ai pas vu l'intérêt. Mais si vous voulez, je peux en refaire et je vous monterai les résultats.
 
   - Personne depuis ...
 
   - Depuis trois ans monsieur.
 
   - Et bien ! dit-il en frémissant, vous avez toute mon admiration. Et je pense que cette histoire de test ne me concerne pas. Si Arthur vous fait confiance, je ne vois pas ce qui me permettrait d'exiger quoi que ce soit de vous. Enfin, une chose est sûre, vous ne pouvez pas tomber enceinte. Enceinte ou enceint? Demanda a t'il à la cantonade.
 
   - Enceint pour un homme je crois, papa, répondit Anna avec un sourire.
 
   - Vous m'avez l'air d'être un jeune homme bien. Bon, vous êtes musulman, mais je vais passer sur ce détail. Arthur, ton jeune ami n'a pas peur, tu sais. Alors que toi, je sens que tu es limite crise de nerfs.
 
   - Pas du tout papa, j'attends de connaître ton verdict.
 
   - Et bien faites-nous à manger, sors une bonne bouteille de vin et je te répondrai tout à l'heure. Nous mangeons sur la terrasse, j'imagine.
 
   - Oui, Akim à commencer à faire  précuire.
 
   - Allons y. Viens ! dit-il à sa femme. Je veux aller surveiller la cuisson. Je n’ai pas envie de manger carboniser. 
 
   Les parents sortirent, suivi par la famille. Arthur et Akim restèrent seuls.
 
   - Ca ne sait pas trop mal passé, dit Arthur au jeune homme, en le prenant dans ses bras. Tu as eu peur?
 
   - Bien sûr. Je crois que j'ai failli faire pipi dans mon caleçon.
 
   - Je ne le dirai pas à Camille.
 
    Il l'embrassa sur les lèvres. Akim se laissa faire répondant à son baiser.
 
   - Arthur, les interrompit Inès, ton père t'attends.
 
   - J'y vais. 
 
   Il serra Akim contre lui et partit.
 
   - Tout va bien entre vous deux ? 
 
   - Oui, Inès, c'est merveilleux !
 
    Il l’a pris dans ses bras et la fit danser en chatonnant doucement. 
 
   - Tu imagines, j'avais le moral au plus bas hier soir et aujourd'hui j'ai l'impression de revivre.
 
    Inès souriante suivait les mouvements de son frère.
 
   - C'est la fête ici, leur dit Annie, Camille sur ses talons.
 
   - Moi aussi, je veux danser avec papa Akim.
 
   Les adultes la regardèrent.
 
    - Papa Akim ? lui dit Annie en se mettant à genoux face à la petite fille. Qui sait qui t’as demandé d'appeler Akim papa. 
 
   - C'est papa. Tout à l'heure, il m'a dit que papa Akim allait venir vivre avec nous.
 
   - Il ne perd pas de temps ton homme, lui dit Inès. Mais il va falloir que l'on discute. Tu sais que je ne peux pas me permettre de payer un loyer toute seule.
 
   - Je sais, ne t'inquiète pas, je ne vais t'abandonner. Allez Camille, viens je vais te faire danser.
 
   Il prit la petite fille dans ses bras et la fit tourner. Elle éclata de rire. Marie, la mère d'Arthur, arriva à ce moment-là. Toute attendrie, elle regarda ce grand garçon faire rire sa petite fille. Elle ne comprenait pas son fils, mais ils avaient l'air très heureux tous les deux.
 
   - Papi voudrait que sa petite fille vienne le rejoindre, leur dit-elle, désolée de les interrompre. 
 
   - J'arrive mamie. Papa Akim, tu viens !
 
   La grand-mère les regarda mais ne dit rien.
 
   - Allez, on y va princesse. 
 
   Ils retrouvèrent tout le monde dehors. Pierre avait pris d'autorité la direction du barbecue et Akim le rejoignit.
 
   - Ca va monsieur Hersons, la cuisson vous convient ?
 
   - Très bien Akim. Vous êtes doué mon garçon. Mes fils sont nuls pour faire cuire.
 
   - C'est ce que m'a dit Arthur. J'ai préféré le mettre à la préparation des salades.
 
   - Vous avez raison. Ne le laisser pas prendre le pouvoir sur vous ou vous ne vous en sortirez pas. 
 
   Ses paroles dites à voix haute les firent tous éclater de rire.
 
    Leur après-midi se passa très bien. Les parents d'Arthur firent honneur au repas, tout le monde discutait détendu. Hervé réserva à Arthur un moment pour lui. Les deux hommes revinrent avec le sourire. Camille se partageait entre ses deux pères, ses tantes, ses oncles et ses grands-parents. Mais c'est sur les genoux d'Akim qu'elle s'endormit dans l'après-midi.
 
   Au moment du dessert, quand ils furent tous gaver de nourriture et de boissons, Pierre décida de donner à Arthur son sentiment sur la nouvelle vie qu’il allait entamer. 
 
   - Nous avons tous bien mangé, commença-t-il, bien bu. Nous avons passé une très bonne après-midi mais maintenant, je dois vous dire ce que je pense de cette situation, qui je dois vous l’avouer nous laisse maman et moi très inquiets. Inquiets pour notre petite fille, inquiets pour notre fils. 
 
   Il regarda Akim pendant son discourt et celui-ci se doutait qu’il allait lui dire qu’il n’était pas le bienvenu dans leur famille. Arthur lui prit la main, lui faisant comprendre que quoi que dise son père jamais plus il ne l’abandonnerait.
 
   - Il y a trois ans, je ne connaissais pas alors les détails, mon fils est devenu triste, indifférent à tous sauf à sa petite fille qui venait de naitre. Moi, je pensais que c’était la situation avec…il regarda sa petite fille, endormi dans les bras d’Akim…avec la mère de notre bout de chou qui le mettait dans cet état. J’avais…nous avions tout faux avec maman. Bien sûr, nous ne pouvions pas imaginer que notre fils ainé puisse être amoureux d’un garçon, enfin…je veux dire d’un homme. Tu aurais dû venir nous voir à cette époque Arthur, notre réaction n’aurait surement pas été celle que tu penses. Enfin bref ! Aujourd’hui, j’ai retrouvé mon fils. Tu es souriant, agréable, tu ris et tu racontes des conneries. Et même si comme je le répète nous sommes inquiets, nous sommes également très heureux de te voir heureux Arthur. Si on me le demande, je dirais que je préfèrerais te savoir avec une femme, mais tu es assez vieux pour savoir ce que tu veux, et franchement, moi je suis trop vieux pour me battre contre ça. Et notre puce n’a pas l’air déboussolé par cette situation.  Alors, Akim, dit-il en le regardant, je vous souhaite là bienvenu dans notre famille, et s’il vous plait, appelez-moi Pierre !
 
   Akim regarda le père d’Arthur, ne semblant pas comprendre. Puis quand son homme le sera contre lui, il réalisa toute la portée de ces paroles. Un grand sourire illumina son visage et il sentit la tension qui l’avait habité toute la journée s’envoler. Il posa délicatement Camille dans les bras de son père et alla serrer la main de son beau-père et enlaça sa belle-mère. Arthur avait confié sa fille à Ines, et il rejoignit Akim, passant ses bras autour de ses épaules, et embrassa son père et sa mère. Leurs sourires éclatants, leurs yeux brillants donnaient toute la mesure du soulagement qu’ils ressentaient. Les rires de bonheur de toute la famille, réveilla Camille, qui se joignit à eux, sans comprendre toute la subtilité des réactions des adultes.
 
    Ils repartirent tous vers dix-huit heures.
 
    Camille prit son bain avec son père, pendant qu’Akim préparait le repas du soir. Arthur lui avait avoué qu'il n'était pas très doué et que c'était souvent pizza pour eux le dimanche soir. 
 
   Après le repas, que Camille trouva très bon, ils la couchèrent tous les deux. Arthur lui lut une histoire et elle tint la main de son deuxième papa jusqu’à ce qu’elle s’endorme.
 
   Ils se retrouvèrent tous les deux en bas, installés dans le salon, la télévision allumée. Akim blottit contre lui, Arthur ne s'était jamais senti aussi bien.
 
   - Mon père m'a dit que j'avais très bon goût, lui dit-il tout à coup.
 
   - C'est vrai ?
 
   - Oui. Et il m'a dit aussi que je pouvais venir avec toi chez eux que tu y seras le bienvenu.
 
   - Même si je suis musulman ?
 
   - Oui même. Il me fait rire mon père. J’ai eu l'impression qu'il était plus choqué que tu sois musulman que du fait que nous dormions ensemble.
 
   - Ne me dis pas qu'il croit que nous dormons seulement ensemble? S'écria Akim d'une voix aigu.
 
   Arthur rigola.
 
   - Je suis content qu'ils le prennent comme ça.
 
   - Oui moi aussi. C'est dur de vivre sans ses parents.
 
   - Tu voudrais essayer de les contacter. Peut-être qu'il serait heureux d'avoir de tes nouvelles.
 
   - Je ne sais pas. Mon frère est un gros con, tu sais. Il n'a jamais rien fait de sa vie. Il vit de ses magouilles et les parents le portent au nu. Même avant que ne leur dise que j'étais gay, ils ne voyaient que lui. 
 
   - Tu nous as maintenant, lui dit-il. Mes parents sont très heureux de vous accueillir toi et ta sœur.
 
   - Oui, j’ai bien vu que ta mère l'avait prise sous son aile. Elles vont se retrouver après demain pour manger ensemble. Je suis content pour Inès, elle a besoin d'une mère, elle est encore si jeune. 
 
   - Elle a un petit ami ?
 
   - Je ne crois pas. Inès est comme moi. Elle attend le grand amour.
 
    - Et tu l’as trouvé ton grand amour ? lui demanda-t-il en le serrant plus fort contre lui.
 
   - Je l’avais déjà trouvé depuis un moment. Mais il a eu du mal à l'admettre.
 
   - Tu vas me le reprocher longtemps ?
 
    - Toute notre vie. Il faut que l'on discute de mon logement. Tu dis à tout le monde que nous allons vivre ensemble, mais j'ai des obligations envers Inès. Nous avons pris l'appartement ensemble et elle ne peut pas se permettre de payer le loyer seule. 
 
   - Tu vas continuer à lui payer ta part de loyer jusqu'à qu'elle trouve un autre colocataire mais tu vis ici dorénavant
 
   - Ah oui ! Tu as décidé ça?
 
   - Bien sûr. Reste là, je reviens dit-il en se dégageant des bras du jeune homme.
 
   Il revint quelques instant plus tard, se remit à côté d’Akim et lui tendit des clés.
 
   - C’est pour toi, lui dit-il. La clé de la maison, la clé du garage et ça, la clé électrique qui ouvre le portail, la plus petite là, en cas où il n’y aurait plus d’électricité.
 
   - Tu me donnes les clés de ta maison ?
 
   - Bien sûr. C’est la tienne aussi maintenant. Et dès que nous serons bien installer dans notre vie, nous irons chez le notaire pour officialiser tout ça. 
 
   - Merci, je ne m’y attendais, dit-il très ému.
 
   - Tu me crois maintenant quand je te dis que toi et moi c’est pour la vie ?
 
   - Oui, mais tu devras me le répéter souvent, pour que ça rentre dans mon petit cerveau.
 
   - Autant de fois qu’il le faudra. Bon, tu as encore envie de regarder la télévision ?
 
   - Parce que nous la regardions là ? 
 
   - Non, allez viens. Nous allons nous coucher. Et j'ai l'intention de te faire crier encore plus qu'hier. Et tu pourras hurler. Personne ne t’entendra.
 
   Akim se releva soudain excité.
 
   - Allez dépêche-toi. Tu n'es plus tout jeune, il faut battre le fer tant il est chaud.
 
   Leur nuit fut intense et courte et quand le réveil sonna le lendemain matin, ils avaient tous les deux des cernes sous les yeux mais un air repu qu'ils ne pouvaient pas cacher.
 
   La nounou de Camille fut surprise de voir un homme dans la maison et Camille qui s'était réveillée peu de temps après, lui apprit qu'il s'agissait de son deuxième papa. La nounou eu l'air de comprendre et salua Akim avec un grand sourire.
 
   Arthur emmena Akim à son travail et ils se donnèrent rendez-vous le soir, pour le retour. 
 
   Tout allait bien. Ils étaient heureux.


 
   
  
 




CHAPITRE XIII
 
    
 
   


- Papa Akim, pourquoi t'es obligé d'aller avec papa?
 
   - Je te l'ai dit Camille, parce que ton père a besoin de moi ce soir. Il doit parler devant un tas de personne et je vais le soutenir.
 
   - Moi aussi je veux le soutenir. Je veux aller avec vous !
 
   - Tu ne peux, il y aura beaucoup de monde, aucun enfant et tu t’ennuieras. Inès viens te garder, tu t'amuseras plus avec elle qu'avec nous. Et puis, je vais te dire ma puce, lui dit-il en se penchant vers elle, s'il n'y avait que moi je resterai avec vous deux.
 
   La petite vint se blottir dans ses bras.
 
    - Je viendrais te faire un bisou quand nous rentrerons tous à l'heure. D'accord ? Et puis demain, papa et moi nous ne travaillons pas. Nous allons passer notre journée ensemble. C’est chouette.
 
   - Oui, d'accord. Il est où papa ?
 
    - Tu n'entends pas l'eau de la douche couler ?
 
   - Ah si !
 
    - Regarde ! Dis-moi quelle cravate est la plus jolie.
 
    La petite porta son choix sur une cravate avec des petits motifs bleus et rouges dessus. Akim n'aurait peut-être pas pris celle-là. Mais il l'a mis quand même. Arthur sorti à ce moment-là, une serviette ceint autour de sa taille.
 
   - Camille, je t'avais demandé de rester dans ta chambre, le temps que nous nous préparions.
 
   - Je voulais aider papa Akim à choisir sa cravate. Regarde. Il est beau hein?
 
   Arthur regarda son homme et approuva de la tête.
 
   - Très beau. Le plus beau. On va encore essayer de me le voler.
 
   - Tu laisses pas faire papa ! 
 
   - Non la puce, je ne laisserai personne faire, allez, file dans ta chambre, le temps que je m'habille.
 
   Il se débarrassa de sa serviette sous l’œil appréciateur de son homme. Il savait l'effet qu'il faisait au jeune homme, et d'une main nonchalante, il commença à se caresser le sexe.
 
    - Arrête ! lui dit Akim.
 
   - Arrête quoi ? Dit-il, faisant de ne pas comprendre.
 
   - Arrête de caresser ton joujou ou je me mets à poil, et nous ne sortirons pas de la chambre avant demain matin. Et je ne crois pas que le président de l'association apprécie que son invité d'honneur lui fasse faux bon.
 
    Il s'approcha d'Akim, assit sur le lit et toujours en caressant son sexe qui grossissait, il se posta devant lui. Akim leva la main pour le prendre mais Arthur se recula et retourna à son armoire.
 
   - Tu as raison, ce n'est pas le moment.
 
    Mais Akim ne l'entendit pas de cette oreille, et il se colla derrière Arthur pour l'empoigner fermement. Arthur gémit et posa sa tête sur son épaule.
 
   - Tu m’excites et après tu dis d'arrêter. Ce n'est pas très gentil mon chéri, lui susurra-t-il à l'oreille, en continuant à le masturber. 
 
   Puis il le lâcha et sorti de la chambre. Arthur le suivi.
 
   - Reviens là tout de suite ! lui ordonna-t-il.
 
   Akim partit dans un grand éclat de rire, le regarda, regarda son sexe et se lécha les lèvres. 
 
   - Je vais voir si Camille ne fait pas de bêtise. À tout de suite.
 
   Arthur souriant, retourna s'habiller.
 
    Cela faisait maintenant plus de cinq mois qu'ils étaient ensembles. Tout se passait bien, ses parents avaient accepté cette relation assez facilement et sa mère n'hésitait plus à emmener Akim et Camille faire les courses. Souvent ! Ils s'étaient trouvé des atomes crochus et même son père râlait car sa femme n'avait qu’Akim à la bouche. 
 
   Leur entente sensuelle ne se démentait pas, et Arthur n'avait jamais autant fait l'amour qu’actuellement. Akim était insatiable et lui-même, il devait l'avouer, ne pouvait pas regarder le jeune homme s'en avoir envie de lui.
 
   Akim continuait à danser trois soirs par mois au club, la situation économique étant ce qu’elle est, le patron du club lui avait demandé comme une faveur de l’aider à traverser cette période. Il n’avait pas refusé. Sans l’aide de son patron, il n’aurait peut-être pas réussi à devenir médecin. Arthur avait un peu de mal à le voir danser avec Lucas ou Théo mais il prenait sur lui. Mais il allait à chaque fois avec lui et restait au bar avec Stan. Il entendait les commentaires des spectateurs et devait se retenir de leur dire que le beau jeune homme en train de danser était à lui et qu’ils pouvaient toujours courir pour qu’il le laisse s’échapper.    
 
    Ce soir, ils se rendaient à une réception. Même si le bruit courrait dans son milieu qu'il vivait avec un homme, ils n'étaient jamais sortis ensemble. Ce soir, officiellement, Arthur allait le présenter à ses pairs. Il pouvait déjà compter sur le soutient du docteur Roy, le patron d'Akim, et de quelques autres à qui il avait parlé de sa nouvelle relation.
 
   Le temps de s'habiller, quand il descendit, Inès était arrivée et avait commencé à préparer le repas pour elle et Camille, sous le regard attentif de la petite fille.
 
   - Vous êtes trop beau tous les deux, le dit-elle avec admiration. 
 
   - Oui ! Ils n’ont pas fini de nous regarder, soupira Akim.
 
    - C'est la rançon de succès mon frère.
 
   - Et ton colocataire Inès, ça se passe bien ? demanda Arthur.
 
   - Ca va, on se voit très peu mais il paye son loyer tous les mois sans rechigner. Il est assez spécial. Il ne sourit jamais. Pourtant il est super beau comme garçon mais il doit avoir un problème. Ou alors il ne m'aime pas.
 
   - Qui pourrait ne pas t'aimer ma chérie, lui dit Akim. Tu veux que je lui parle?
 
   - Non, je te dis, nous ne nous voyons quasiment jamais. Quand je pars il est couché et quand je rentre il n'est pas encore revenu. Non, tout ce passe bien.
 
   - Alors tant mieux. Monsieur Bourbrak, nous y allons?
 
   - Bien obliger, mais j'ai une boule au ventre.
 
   - J'en ai deux aussi mais pas au ventre, répondit Arthur du tac au tac.
 
   Inès éclata de rire et Akim leva les yeux au ciel.
 
   Ils embrassèrent Camille, et  partirent.
 
    La réception avait lieu dans un hôtel du côté de Versailles. Ils mirent une bonne demi-heure pour y arriver. Le président de l'association vint les accueillir lui-même. Arthur était l'invité d'honneur car depuis plusieurs années, il travaillait bénévolement dans l'un des dispensaires de l'association, une fois par semaine et il y avait entrainé Akim. Ils offraient des soins gratuits aux plus démunis.
 
   Arthur, une main posée sur le bras d'Akim, le suivit quand il les emmena à la table d'honneur. Ils y avaient une centaine d'invités et ils sentirent les regards convergés sur eux.
 
    Arrivé à leur table, le président les présenta. Après un moment de flottement, la conversation s'engagea entre les convives. Arthur, assis au bout de la table quittait rarement son homme des yeux. Akim,  trois chaises plus loin, discutait tranquillement avec son voisin en face, impliquant Arthur dans leur conversation malgré la petite distance qui les séparait. 
 
   Beaucoup de personne vinrent les saluer, le patron d'Akim en tête, Hervé avec sa femme et les connaissances d'Arthur. Arthur le présentait à chaque fois, et souvent, les regards curieux s’arrêtaient sur lui plus longtemps que nécessaire. Il y eu quelques regards dégoutés, mais dans l’ensemble, les gens étaient plutôt sympathiques.
 
    Une femme blonde assise à la droite de l’invité d’honneur, ne semblait pas avoir compris que les deux hommes arrivés en dernier étaient ensembles, car elle le dragua toute la soirée, malgré sa froideur.
 
   Akim, nouveau médecin, ne connaissait pas grand monde si ce n’était les gens travaillant avec eux à l’association tous les mercredis. Quand Arthur fit son discours, son regard accrocha souvent celui de son homme comme pour y chercher l'inspiration
 
    - Qu'est qu'il parle bien, lui dit la femme blonde. Il est vraiment très séduisant. Il est célibataire je crois. Un bel homme comme lui, se désola-t-elle.
 
   - Non, il n'est pas célibataire, lui répondit Akim. 
 
   - Vraiment mais il n'est venu avec personne pourtant.
 
   Akim leva les yeux au ciel. Son voisin d’en face ne pût s'empêcher de rire dans sa serviette car il n'avait rien perdu de leur conversation.
 
    Akim ne répondit pas à la  femme, préférant écouter son compagnon. A la fin de son discours, Arthur fut entouré de personne qui voulait le féliciter. L'homme en face se pencha vers Akim.
 
   - Vous n'allez pas le récupérer tout de suite, lui dit-il en montrant la foule autour de lui.
 
    La femme blonde s'était-elle même levée et essayait de se rapprocher d'Arthur.
 
   - Elle va désenchanter vite non ? lui demanda-t-il.
 
   - Je crois, bien qu'Arthur soit d'une patiente d'ange avec les imbéciles. Mais bon, il ne va pas falloir qu'elle pousse le bouchon trop loin.
 
   - Pourquoi ne lui avez-vous pas dit que vous étiez ensemble ?
 
   - Une, nous sommes arrivés ensemble, elle aurait pu y penser toute seule et de deux, elle m'amuse. Je me demande si les teintures que se font les femmes pour être blonde, en détruisant leur couleur naturelle détruisent également leurs neurones. Ça serait intéressant de faire une recherche la dessus.
 
   L’homme éclata de rire. Mais, il se reprit et lui dit sérieusement. 
 
   - Cela vous amusera moins quand je vous aurais dit qu'elle a juré à l'une de ses amies qu'elle repartirait ce soir avec l'invité d'honneur.
 
    - Vraiment ! Sourit Akim. Alors je ne m'en fais pas.
 
    Arthur revint à leur table, la femme blonde accrochée à lui. Il regarda Akim. Le jeune homme lui fit un clin d'œil. Il fit lâcher la femme et vint poser ses mains sur ses épaules. Il se pencha vers lui et l'embrassa sur la joue.
 
   - J’étais comment ? lui demanda-t-il à l'oreille.
 
   - Parfait ! lui répondit Akim en tournant la tête. 
 
   La jeune femme les regardait et ne semblait toujours pas avoir saisi.
 
    - Arthur venez-vous assoir là, lui dit-elle en tapotant sur la chaise à côté d'elle. 
 
   - Je vais rester à côté de mon ami un moment, merci. Il prit sa chaise la déplaça pour s'assoir près d'Akim. Son voisin de gauche se décala légèrement pour lui faire de la place.
 
    - Enfin Arthur, c'est ridicule, vous obligez tout le monde à bouger.
 
   - Je sais, mais voyez-vous, nous sommes encore en pleine lune de miel et vous savez comment sont les gens amoureux, ils ont du mal à se détacher l'un de l'autre.
 
   Elle sembla enfin saisir et le regarda avec des yeux ronds. Tous autour de la table se retinrent de rire, sauf l'homme en face d'eux qui ne gêna pas. La femme vexée se leva et partit. Ils ne la revirent pas de la soirée. 
Ils purent partir vers une heure du matin. Et après des «  je t'appelle, tu m'appelles et des, nous nous appelons », c'est main dans la main qu'ils se dirigèrent vers leur voiture, située sur le parking à quelques mètres du restaurant. C'est alors que le drame se produisit. Shary, le frère d’Akim sortit de l'on se sait où et pointa une arme sur le jeune homme.
 
   - Shary, qu'est-ce que tu fais ? lui demanda Akim affolé.
 
   - Je viens régler le problème «  Akim ». 
 
   - Qu'est-ce que tu veux dire ?
 
   - Que j'en ai marre que tout le monde sache que j'ai un frère pédé et médecin. On se fou de moi dans la cité. Et ton copain, là, dit-il en désignant Arthur qui avait pris Akim par le bras pour l'éloigner du danger, il a appelé nos parents pour soi-disant  donner de tes nouvelles. Et depuis, ils n'arrêtent pas de me houspiller pour que j'aille bosser. Alors j'élimine Akim, et j'élimine mes problèmes.
 
   - Ce n'est pas en tuant votre frère que vous arriverez à résoudre vos ...
 
   - Toi ta gueule ! dit-il à Arthur, le regard de plus en plus fou. Et si tu ne veux pas être éclaboussé de sang, éloigne-toi.
 
   - Shary, ne fais pas ça. Tu ne penses quand même pas que si tu me tire dessus, tu pourras t'échapper comme ça.
 
   - Ouais t'as raison. Il faut que je bute ton pote aussi.
 
   Il dirigea alors son arme sur Arthur. Il pressa la détente et Akim se jeta devant Arthur. Il reçut la balle dans le torse et s’écroulât au sol.
 
    Le bruit du coup de feu attira des personnes sur le parking. Trois hommes plaquèrent Shary au sol alors qu'il essayait de partir en courant. Arthur s’agenouilla près d’Akim, lui enleva sa chemise et essaya de compresser la blessure qui saignait abondamment.
 
    - Appelez les secours. Vite ! cria-t-il, complètement affolé. Ça va aller, chéri, tiens bon ! 
 
   - J'ai mal, chuchota Akim.
 
   - Ca va aller mon ange, dépêchez-vous ! hurla-t-il encore. 
 
   - Je vais vous aider monsieur, lui dit un homme qui vint près de lui. Laissez-moi voir, je suis traumatologue. J’étais à la réception. 
 
   Arthur enleva sa main. Le médecin appliqua sa propre veste contre la blessure et appuya plus fortement que ne l'avait fait Arthur. Au loin, le bruit des sirènes des pompiers, des ambulanciers et de la police se firent entendre.
Akim fut pris en charge assez rapidement. Le point de compression du médecin avait permis une atténuation du saignement. Les ambulanciers lui posèrent une perfusion et avec beaucoup de délicatesse, le posèrent sur la civière. La police voulut interroger Arthur, mais celui-ci, trop choqué ne voulut pas lâcher la main d'Akim, le temps de son transport aux urgences. Ils y arrivèrent en cinq minutes. Les médecins urgentistes attendaient déjà dehors. Il fut pris en charge tout de suite. Ils l'emmenèrent dans une salle d’examen mais Arthur ne put le suivre. Les policiers avaient suivi l'ambulance afin de prendre la déposition d’Arthur.  Shary avait été emmené au poste.
Arthur appela sa sœur Anna. 
 
   - C'est moi lui dit-il. Akim viens de se faire tirer dessus....par son frère...à l'hôpital, aux urgences...oui... Je crois que c'est grave Anna...il faut que tu ailles chercher Inès et Camille. Elles sont à la maison. Je vais appeler papa et maman. Ils vont vouloir venir. Je demanderai à maman de garder Camille. Oui, s'il te plaît, viens vite. Sa voix se brisa. J'ai peur Anna... oui, à tout à l'heure.
 
    - Monsieur Hersons, nous pouvons vous interrogez maintenant ?
 
   - Encore deux minutes. Je dois appeler mes parents.
 
    Après avoir averti ses parents, Arthur pût répondre aux agents. Il sursautait à chaque fois que la porte de la salle dans laquelle Akim avait été emmené s'ouvrait. Puis Akim sortit sur un brancard, les bras perfusés.
 
   Le chirurgien s'arrêta près d'Arthur.
 
   - Nous allons l'opérer. La balle à perforer l'un de ses poumons. Nous devons faire vite. 
 
   Il n'attendit pas de réponse et continua sa route en courant. 
 
   Anna, Inès et Camille arrivèrent peu de temps après. La petite Camille dans ses bras, Inès alla se serrer contre Arthur. Anna lui enleva l'enfant.
 
   - C'est Shary qui a fait ça?
 
   - Oui Inès, je suis désolé. 
 
   - Où est Akim?
 
   - Ils sont en train de l'opérer. La balle a perforé le poumon.
 
   - Oh mon dieu !
 
   Inès, dans les bras d'Arthur laissa éclater sa peine. Les parents d'Arthur arrivèrent très vite également. Marie prit en charge la pauvre Inès qui ne cessait de pleurer. Pierre vint près de son fils et lui posa son bras sur l’épaule. 
 
   - Tu as des nouvelles?
 
   - Non, ils l'ont emmené il y a une heure et toujours rien.
 
    Arthur s'effondra contre son père. 
 
   - Il a perdu tellement de sang, sanglota-t-il. J'ai tellement… peur de le perdre.
 
   - Ca va aller mon garçon, lui dit Pierre en le serrant dans ses bras. Akim est un jeune homme en pleine santé. Il ne boit, il ne fume pas, il fait du sport. Il a toutes les chances de son côté. Il faut garder espoir. 
 
   L’attente fut longue. Camille, comprenant que quelque chose de grave s'était passé, avait refusé de partir avec sa grand-mère. Elle dormait, la tête sur les genoux de son père et ses jambes sur le fauteuil à côté. Inès n'avait pas quitté les bras de la mère d'Arthur et trouvait en elle le réconfort qu'il lui fallait.
Après trois heures interminables, le chirurgien arriva. Il avait un sourire. Arthur se leva doucement, posa la tête de sa fille sur son veston et le rejoignit. Inès avait elle aussi accourut près du médecin. 
 
   - Vous êtes sa famille?
 
   - Je suis sa sœur et Arthur est son compagnon. 
 
   - L'opération c'est bien passé. Il faut attendre encore vingt-quatre heures pour être sûr qu'il réagit bien et nous pourrons dire alors qu'il est tiré d'affaire. Le mieux serait que vous rentriez chez vous. 
 
   - Je peux le voir ? demanda Arthur.
 
   - Il est en salle de réveil. Il dort. Demain, vous pourrez aller le voir.
 
    - Je suis médecin, je connais les consignes de la salle de réveil. Laissez-moi rester avec lui cette nuit s'il vous plaît, insista-t-il, implorant le chirurgien des yeux de le laisser y aller.
 
   Le chirurgien réfléchit un moment. 
 
   - D'accord, mais seulement vous. Suivez-moi !
 
    Arthur alla embrasser sa fille et suivit le médecin. Il fit signe à Inès qu'il allait l'appeler.
Quand il entra dans la salle, il vit tout de suite Akim. Celui-ci, installé, près de la salle des infirmières avait des tuyaux partout. Dans le nez, la bouche, les bras. Ils lui avaient posé également une sonde urinaire. Arthur s'assit à côté de lui et lui prit la main.
 
   - Je suis là mon cœur. Remets-toi vite s'il te plaît. Je ne supporterai pas la vie sans toi. 
 
   Il posa sa tête sur le matelas et pleura doucement. Le sommeil le prit par surprise, il tenait toujours la main d'Akim.  Les infirmières vinrent surveiller leur patient souvent aux cours des heures qui suivirent, Arthur se réveillait à chaque fois et se rendormait dès qu’elles repartaient. Le cœur et le pouls du jeune homme battaient régulièrement et plus les heures passaient et plus son pronostic vital s’améliorait.
 
    Il fallut attendre quatorze heures pour voir les paupières d'Akim bouger. Arthur avait fait des allers retours entre la salle de réanimation et la salle d'attente où la famille attendait.
 
    Après une nuit presque sans sommeil, ils étaient tous revenu et étaient là depuis le matin. Camille, à qui l'on avait expliqué pourquoi Akim était hospitalisé, n'avait pas voulu rester seule. Elle voulait ses papas, et personne n'eut le courage de la laisser à la nounou. Elle coloriait sagement et ne posait aucun problème.
 
    Akim ouvrit les yeux sous le beau regard bleu de son amant, qui reflétait toute l’angoisse qu’il avait ressenti depuis l’agression.
 
   Il voulut parler mais les tuyaux l'en empêchèrent. Les infirmières, après avoir vérifié ses fonctions vitales, les retirèrent. Il eut droit à une goutte d'eau pour apaiser sa gorge sèche.
 
   - Ca va mon ange, lui Arthur en lui caressant le visage. Tu es sorti d'affaire. Tu nous as fait peur tu sais.
 
   - Je suis désolé, dit-il tellement bas qu'Arthur dût se pencher pour l’entendre.
 
   - Ton frère a été arrêté. Ils l'ont placé en détention pour tentative de meurtre.
 
   - Et mes parents?
 
   - Je suis désolé mon cœur, ils ne sont pas venus. 
 
   Une larme glissa sur sa joue.
 
   - Mais tout le monde attend de tes nouvelles derrière cette porte. Inès est impatiente de te voir.
 
   - Je veux la voir aussi. 
 
   - Je vais aller te la chercher. Je ne pourrai pas revenir avec elle. C'est une personne à la fois.
 
   - D'accord. Akim le rappela alors qu'il s'éloignait. Tu reviens après?
 
   - Oui ! Il faudrait un char d'assaut pour me déloger d'ici.
 
   Akim voulu rire mais la douleur le rappela à l'ordre.
 
    Il passa assez rapidement de la salle de réanimation à une chambre individuelle dans le service de traumatologie. Arthur, qui avait dormi deux nuits de suite à l'hôpital était retourné chez lui mais il revenait tous les jours dès dix heures. Il passait sa journée avec Akim, l'entourant de mille attentions. Akim trouvait ça très bien mais un peu contraignant. Il aurait voulu rester seul quelques fois mais il n'osait pas le dire à Arthur dont les traits tirés montraient à quel point il s'inquiétait encore.
 
    Camille avait eu l'autorisation de venir voir son papa Akim. Elle babilla toute l'heure de sa visite, ne s'arrêtant que pour boire un verre d'eau. Akim ressorti épuisé de cette visite. Et pour une fois il demanda à Arthur de le laisser seul. Celui-ci fit la tête, mais il était là le lendemain, fidèle au poste. 
 
   Le jour de sa sortie, Arthur prit tellement de précaution, qu’Akim se demanda un moment s'il n'avait pas quelque chose de plus grave. Quand il posa la question, en arrivant à la maison, celui si se fâcha, le traitant d'ingrat.
 
    - Mais Arthur, je voulais juste savoir. Je n'ai pas eu le droit de voir les médecins seul, tu étais toujours là. Alors j'ai pensé que peut être, mon état était plus inquiétant que ce qu'il laisse supposer. Parce que je ne me sens pas si mal que ça.
 
   - Parce que tu trouves que ce n'est pas déjà grave. Tu as failli mourir !
 
   - Je sais, je sais. Allez calme-toi. Tu veux m'aider à monter dans notre chambre, j'ai envie de m'allonger.
 
    - J'ai prévu que tu dormirais dans le salon. J'y ai fait mettre un lit médicalisé, comme cela, tu n'auras pas d'effort à faire.
 
   - Un lit médicalisé, mais, Arthur...
 
   - Rien du tout. Allez viens ! Et puis non ! Attends dans la voiture. Je vais aller chercher Marc qui est arrivé, il va m'aider à te porter.
 
   - Mais… Arthur...
 
   Il n’eut pas le temps de rajouter quoi que ce soit, que son amant était déjà parti.
 
   Il revint deux minutes plus tard, et malgré ses protestations, Marc et lui le montèrent. Il fut aussitôt installé dans le salon, où une véritable chambre d'hôpital avait été installée. Akim regarda tout ça avec désolation. 
 
   Et ce fut ainsi pendant quinze jours. Arthur refusait qu'il se lève, avait engagé une infirmière qui le remplaçait quand il n'était pas là.  Il avait repris le travail mais avait réduit considérablement ses heures pour être le plus possible avec son ami.
 
    Il avait programmé les visites de sa famille et d’Inès dans les moindres détails. Pas plus de deux personnes à la fois et des jours bien définis. Son obsession de ne pas fatiguer Akim frisait le despotisme.
 
    Akim craqua au bout de seize jours de ce traitement. 
 
   Il se sentait bien, pouvait parfaitement monter les escaliers pour aller se coucher dans sa chambre et s'occuper de Camille. La pauvre petite n'avait le droit de venir le voir que quelques minutes par jour. Elle trouva un moyen pour contourner les directives de son père. Elle faisait semblant de colorier ou de jouer tranquillement dans sa chambre. Arthur ou l'infirmière passait la tête et la trouvant toute sage, allaient faire autre chose. Elle pouvait alors se faufiler jusqu’à Akim et discuter un peu avec lui. Elle se cachait ensuite si une personne entrait, et repartait doucement comme elle était venue
 
    Ce jour-là, Camille, qui avait réussi à descendre jusqu’à lui, l'infirmière n’avait rien à faire et jouait sur internet, se plaignit de ne pas pouvoir être plus souvent avec lui. Akim décida que s’en était assez. Avec l’aide de la petite, il pût récupérer un jogging, des chaussettes et des chaussures et tous les deux sans faire de bruit, main dans la main, comme des voleurs, quittèrent la maison. Camille avait besoin de se défouler et il l'emmena au parc. Ils marchèrent tranquillement et Akim se sentit mieux au fur et à mesure qu'il s'échappait de sa prison dorée. Ils restèrent plus d'une heure et demie dehors. Akim assis à côté des autres mamans faisait la discussion. Camille jouait au toboggan et à la balançoire avec les autres enfants. C’est en voyant le jour décliné, qu'ils décidèrent de rentrer. La petite était toute heureuse de son après-midi et papotait gaiement. 
 
   Quand ils arrivèrent, ils trouvèrent la porte grande ouverte et Arthur, qui devait les avoir vus revenir, attendait sur le pas.
 
   - Je peux savoir ou vous étiez tous les deux? Dit-il d'une voix grondante qui annonçait l'orage.
 
   - Nous étions au parc papa. On c'est bien amusé hein papa Akim ?
 
   - C'était sympa.
 
   - Sympa ? Alors que tu devrais être allongé sur ton lit à te reposer.
 
   Akim se pencha sur Camille.
 
   - Monte dans ta chambre chérie, j'arrive pour te donner un bain. 
 
   - Tu vas disputer papa ?
 
   - Un peu mais pas beaucoup, lui répondit-il en regardant Arthur dans les yeux.
 
   Alors que la petite disparaissait en haut des escaliers, Akim se dirigea vers le salon. Mais en arrivant dans cette pièce déprimante, il fit demi-tour et alla à la cuisine ou il servit deux verres de jus de fruit. Un pour lui et un qu'il allait monter à Camille.
 
   - Je peux savoir ce que tu as dans la tête ? lui demanda Arthur.
 
   - Moi ! À moi tu me demandes ce que j’ai. D'accord. J'en ai marre ! Je vais bien ! Je vais très bien. Je ne veux plus que tu me traites comme un invalide. Je veux retourner dormir dans notre chambre, je veux pouvoir m'occuper de Camille sans que tu viennes tous les cinq minutes pour savoir si ça va. Je veux sortir, bouger.
 
    - Akim, tu as failli mourir bordel !
 
   - j’ai failli, d'accord ! Je vais bien maintenant. Et ne me fais pas crier, je suis une pauvre petite chose fragile. Pauvre petit Akim qui a failli mourir. Tu as l'intention de faire ça pendant combien de temps ?
 
   - Le chirurgien m'a dit qu'il te fallait au moins un mois de repos. 
 
   - Un mois de repos ne veux pas dire un mois à rester au lit. Je sais que je dois faire attention, mais je peux bouger. Je suis sûr que si nous y allons doucement, nous pourrions même faire l'amour.
 
   - Ca c'est hors de question !
 
   Akim leva les yeux au ciel.
 
   - Et pourquoi?
 
   - J'ai peur de te faire mal. Et si tu remontes coucher avec moi, je ne vais pas pouvoir me retenir.
 
   - Et bien je te le dis, ce soir je couche là-haut. Tu n'auras qu’à aller dormir dans cet affreux lit médicalisé.
 
   - Akim!
 
   - Je vais prendre son bain à Camille. Et demain, tu débarrasses le salon et tu renvoies l'infirmière. Ah ! et c'est à toi de préparer le repas. J'ai annulé la commande du traiteur. 
 
   - Mais pourquoi ?
 
   - J'en avais marre de manger des trucs tout fait. Dans environ une demi-heure, tu vas avoir une livraison. Nous nous sommes arrêtés avec Camille faire des courses. Et tu devras payer, nous n'avions pas d'argent.
 
   - Et je vais être obligé de faire à manger?
 
   - Bien sûr, je suis fragile tu le sais, répondit-il d'une toute petite voix en sortant de la cuisine. Son rire se répercuta dans la maison.
 
   Arthur sourit. C’est vrai qu'il en avait peut être fait un peu trop. Son homme allait visiblement bien et savoir qu'il revenait dormir avec lui, le soulageait. Il avait très mal vécu cette séparation. Et il se réveillait souvent la nuit pour le chercher à côté de lui. 
 
   Leur première nuit aurait dû être toute en douceur. Arthur, qui évidemment ne résista pas, prépara Akim méticuleusement, au point que le jeune homme se demanda s'il n'allait pas s'endormir avant que les grandes manœuvres ne commencent. Mais, son homme fut tellement excité par toutes ses léchouilles, ses baisers, l'odeur musquée de son amant qui lui avait tant manqué, qu'il le prit alors avec un peu plus de virulence qu'il ne l'aurait souhaité. Et Akim supporta très bien. Si bien, qu'il le réveilla en pleine nuit pour recommencer.
 
    Le lendemain, Arthur partit au travail avec une heure de retard. Il avait très bien dormi et il n'avait pas entendu son réveil. Et ses yeux brillants de bonheur auraient éclairé le stade de france en pleine nuit.
 
   
Akim se retrouva seul enfin, pour la première fois depuis son agression. Camille allait à l'école le matin depuis peu de temps. Une maman s’était proposée pour venir la chercher, en attendant que le jeune homme se remette complètement de sa blessure et qu’il puisse refaire le trajet. N'ayant plus personne pour l'empêcher de faire ce qu'il voulait, il déambula dans la maison, heureux de cette liberté retrouvé. Il alla refaire les lits et ranger la table du petit déjeuner. S’occuper ainsi lui faisait du bien et lui évitait de trop penser à son frère et à ses parents dont il n’avait eu aucune nouvelle. Le lit médicalisé fut enlevé dans la matinée. Il regardait le camion des déménageurs qui partait quand sa sœur arriva dans sa petite voiture rouge. 
 
   - Tu es debout ! lui dit-elle moqueuse. 
 
   - Oui, j'ai réussi à convaincre Arthur que je n'avais plus besoin d'être dorloter. Je fais attention quand même, j'ai mal quand je veux aller vite.
 
   - Tu nous as fait tellement peur, que je crois qu’il a encore du mal à croire que tu es tiré d'affaire.
 
   - Oui je sais, nous en avons discuté hier soir. En parlant d'affaire, tu as eu des nouvelles pour Shary.
 
    - C'est pourquoi je suis là. Arthur aura eu les mêmes nouvelles que moi ce matin, mais je préférais venir te voir. J'ai l'impression qu'il ne t'a pas dit grand-chose depuis que tu as été blessé.
 
   - Rien en fait. Je sais que Shary a été arrêté et incarcéré et que nos parents n'ont même pas fait le déplacement pour voir comment j'allais, dit-il tristement.
 
   - Je sais, je suis allée les voir pour leur demander au moins de t'appeler pour prendre des nouvelles, mais je crois que c'est peine perdu. Je suis désolé Akim.
 
   - Tu sais on se dit que finalement on s'en fou si les personnes que l’on aime nous jettent. Mais il reste toujours au fond du cœur un espoir qu’ils changent d'avis. Le jour de ton anniversaire, par exemple, tu te dis que cette année, ils vont t'appeler et que tu seras si content de les avoir au téléphone que tu leur pardonneras. Au nouvel an ou bien pendant les fêtes religieuses. Tu as toujours l'espoir, toute la journée, que le téléphone sonne. Et le soir, tu te couches les larmes aux yeux parce que ton appareil est resté muet.
 
   Inès prit son frère dans ses bras.
 
   - Je suis là moi et je ne t'abandonnerai jamais.
 
   Il resta contre elle un instant, les larmes qu'il avait voulu retenir coulant malgré lui.
 
   - Alors dis-moi, une fois qu'il se fit reprit. Qu'as-tu de neuf à m'annoncer ?
 
   - Shary  passera en jugement dans huit jours. Tu es bien sur convoqué et Arthur aussi. Le verdict est connu d'avance mais cela va être une situation très douloureuse pour toi. Nos parents seront là et voilà quoi...ils vont faire comme s’ils ne te connaissaient pas. 
 
   - Ah oui. Et bien je ferai face et tu resteras à mes côtés n'est-ce pas?
 
   - Toujours ! répondit-elle sans aucune hésitation. 


Le premier jour du jugement, comme Inès l’avait prédit, leurs parents ne le regardèrent même pas. Shary arriva dans la salle, menotté et sa mère cria quand elle le vit. Le juge, d'un grand coup sur sa table, l'a rappela à l’ordre. 
 
   Il lança un regard de pure haine à Akim. Celui-ci, entouré d'Inès et de la famille d'Arthur resta de marbre. 
 
   Arthur passa à la barre. Il raconta les circonstances de l'agression d'Akim. Son ton s'était assourdi quand il reparla du moment où la balle avait touché le jeune homme. Une balle qui lui était destinée comme il le rappela. Tous les regards convergèrent vers Akim, les seuls qui restèrent de glace et qui ne se tournèrent même pas vers lui furent ceux de ses parents et de la communauté qui les avait suivi pour les soutenir. 
Ensuite ce fut au tour des témoins du drame de faire leur déclaration, puis du médecin qui avait sauvé la vie d'Akim.
 
    Akim fut appelé pour déposer. Il ne voulait pas vraiment charger son frère mais malheureusement pour celui-ci, les témoignages contre lui étaient déjà trop importants et trop lourds pour atténuer la sentence qui l’attendait.
 
   Après sa déposition, il regarda ses parents. Mais rien. Pas un regard. Sa mère, la tête tournée vers son Shary, fit comme si elle ne le voyait et ne l’entendait pas. Et pour la première fois, depuis qu'ils l'avaient chassé de chez eux, Akim se promit de faire l'effort de ne plus jamais penser à eux.
 
    Il allait devoir faire son deuil de personne encore vivante.
 
    Mais entouré comme il l'était, avec un homme qui l'adorait, une merveilleuse petite fille, un père et une mère d'adoption, une sœur toujours là, un beau-frère et deux belles sœurs qui remplissaient très bien sa vie, il sut qu'il n'aurait aucun mal. Et pour la dernière fois de sa vie, il tourna la tête vers eux, se remplissant de leur image.
 
   Jusqu'au jugement, jamais il ne refît un mouvement pour les apercevoir.
 
   
Shary fut condamné à quinze ans de réclusion sans aucune possibilité de sortie anticipée. Ses paroles, lors de son interrogatoire, avaient été trop haineuses pour que le jury lui fasse grâce de ce dernier point.
Au résultat du verdict, Akim ne fut empli de joie : De tristesse, d'amertume, de regret pour ce qui aurait pu être. Mais de joie non. Shary avait gâché sa vie et avait essayé de lui prendre la sienne. Alors, pour la première fois depuis plus de dix ans il pria. Pour que son frère trouve enfin la paix avec lui-même, pour que ses parents soient tout de même un jour heureux. 
 
   Avec Inès, qui lui tenait le bras et avec Arthur qui le suivait, il savait que sa vie allait être merveilleuse. Et au diable les personnes comme son frère et ses parents trop ancrés dans leurs préjugés et leurs traditions pour voir que le bonheur n’étaient pas forcément là où on le pensait. 


 
   
  
 







ÉPILOGUE
 
    
 
   



- Akim ! cria Arthur en rentrant cette après-midi-là.
 
   - Je suis dans le salon, chéri. 
 
   - Je peux savoir pourquoi tu me fais rentrer en…c’est quoi tout ça ?
 
   - Ca mon cher, c’est ton cadeau d’anniversaire.
 
   - Mais…ce n’est pas mon anniversaire, si ? Hésita-t-il.
 
   - On me l’avait dit que certains hommes préféraient oublier le jour où ils ont rencontré leurs conjoints mais je ne pensais pas que ça aurait été ton cas.
 
   - Je t’assure, que ce n’est pas une date importante aujourd’hui.
 
   - Et bien si ! Aujourd’hui, ça fait 6 ans que nous nous sommes vus pour la première fois. Alors pose ton petit cul sur cette chaise et laisse-moi faire.
 
   Arthur sourit, enleva son pardessus, posa sa sacoche et s’assit sur la chaise.
 
   Il regarda autour de lui, étonné de ne pas reconnaitre son propre salon. Des draps avaient été accrochés au mur pour donner l’illusion qu’ils se trouvaient dans une tente. 
 
   Les meubles avaient été poussés, des tapis et pleins de coussins avaient été déposés sur le sol. Akim, disparu quelques minutes derrière un paravent.
 
   - Et qui s’occupe de Camille ?
 
   - Notre fille va passer l’après-midi, la soirée et la nuit chez Marc et Annie. Et ne t’en fait pas pour elle, elle était très contente de pouvoir aller jouer avec son cousin. Bon, tu es prêt ?
 
   - Je ne sais pas si je dois dire oui, mais je suis prêt.
 
   La lumière se tamisa dans le salon et la musique qu’il avait entendu au club la première fois retentit dans la pièce.
 
   Akim sortit de derrière le paravent, vêtu d’un long manteau en cuir noir. Il commença à danser doucement et puis, quand le rythme de la musique changea, il envoya le manteau sur le côté. Vêtu d’un mini short qui ne laissait aucune place à l’imagination, d’un tee shirt violet qui lui descendait jusqu’au nombril, il se rapprocha d’Arthur, en bougeant sensuellement. Il lui fit écarté les jambes et il posa un l’un de ses pieds sur un coté de la chaise. Il  baissa sa tête et ses cheveux, qui avaient bien repoussés, tombèrent en vague sur sa cuisse et son visage se retrouva à quelques centimètres de l’entre-jambe de son amant. Le sexe d’Arthur, qui n’avait pas attendu la musique pour commencer à se redresser, frétillât dans son boxer demandant à sortir.  Akim dansa autour de lui, caressant au passage ses cheveux, son visage, glissant les mains le long de son torse. Et puis dans un grand écartement de jambe, il se mit à califourchon sur lui. Arthur avait les yeux brillants de désir. Ses mains attrapèrent sa taille, se glissèrent sous le tee-shirt pour caresser son ventre à la peau si douce. Akim frottait ses fesses sur l’érection d’Arthur, le faisant gémir d’envie. Il se pencha sur son visage, attrapa sa lèvre qu’il mordilla. Arthur essaya de l’embrasser, mais Akim recula sa tête. Il se pencha sur son cou, l’embrassa, aspira la peau et la mordilla. Il remonta plus haut, prenant entre ses dents le lobe de son oreille. Arthur ne put s’empêcher de donner un coup de rein involontaire.
 
   - Tu me tues ! Souffla-t-il.
 
   - Pas encore mon chéri, lui répondit-il, en se levant.
 
   Il se mit à genoux devant lui, et avec ses mains habiles alla défaire de bouton et la fermeture de son pantalon. Il le fit se lever pour le lui descendre ainsi que son boxer. Entravé par ses vêtements, Arthur se rassit, le sexe à l’air. Akim avait repris sa place en face de lui, et doucement commença à descendre son visage vers le sexe turgescent.  De sa langue, il donna des petits-à-coups sur le bout du gland, qui tressauta à chaque fois. Arthur, la tête baissé vers lui, le regardait faire, les joues rouges et les yeux exorbités. Puis Akim le prit complétement dans sa bouche, l’aspirant au plus profond de sa gorge. Arthur cria de plaisir. 
 
   - Ah ! Akim… bon sang…
 
   Mais Akim n’écoutait pas, trop absorbé à donner à son homme le plus de plaisir possible. Quand Arthur mit ses mains sur son crâne et qu’il serra ses cheveux, Akim sut qu’il était proche de la jouissance. Il accéléra son mouvement de tête, faisant entrer et ressortir son sexe, de plus en plus vite, de plus en plus profondément. Arthur, le front posé sur ses cheveux, bascula dans le plaisir. Il jouit si intensément qu’il crut que ses testicules se vidaient complétement. Il resta un moment dans la même position. Akim attendit qu’il redresse la tête pour le lâcher.  Il se remit sur ses jambes, et se mit à califourchon sur son homme, qui le serra contre lui, la tête enfoui dans son cou.
 
   - je…il toussa pour faire revenir sa voix…je t’ai dit que tu allais me tuer ?
 
   - Tu y as fait légèrement… allusion.
 
   - je confirme !
 
   - Ça t’a plu ? demanda Akim dans son oreille.
 
   - Ouais, plus je crois que ce n’est pas possible. Merci, lui dit-il.
 
   - Tu n’as pas à me remercier. J’aime autant que toi tout ce que nous faisons.
 
   - Je ne te remercie pas pour ça. Enfin si…je te remercie d’être là, je te remercie de donner du bonheur à Camille, je te remercie de me donner du bonheur ; et surtout je te remercie de m’aimer aujourd’hui autant qu’hier. 
 
   - Et je crois que je t’aimerais encore demain tu sais.
 
   - Je sais Akim. Akim ?
 
   - Oui.
 
   - Je t’aime Akim. 
 
   Il le sera dans ses bras et son baiser valut toutes les déclarations de la terre.
 
    
 
   FIN
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